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PER SONNA G ES
E T LEURS H A B ILLEMENT S.

PEDRO . CRESPO, riche Fermier ; Gilet écarlate 
d’étamine ou de' calemandre, à petites poches, avec 
quatre ou cinq boutons aux manches, z pàr-dejfus. , 
vefte brune, large , à. manches pendantes par der­
rière , avec des ouv ertures pour le pqjjage des bras ; 
culotte brune, une montere de velours noir fur la 
tête, & des bas de laine bleuet Aux deux derniers 
Actes, comme Alcade., uneredingotte brune de ca­
melot qui ne croife point, à manches larges K bordée 
dans fa longueur, ainfi qu aux manches ; d’une bande 
de camelot vert foncé , large de cinq doigts, une 
cravate de dentelle, à l’antique , nouée par un ruban 
rouge, dont les bouts pendent fur ceux de la cravate 
une baguette blanche à la main, de ta hauteur de fa 
taille.,

JUAN, fils de Crefpo ; Tous les cheveux dans la queue 
retrouffée, noués par un large ruban couleur defètf 
vefie & gilet de m êm e façon que Crefpo, mais de 
couleur plus, gaie, ceinture roje de foie, bas de fit 
blanc, fouliers blancs, chapeau noir rond, © une 
cape fur les épaules lorfqü! il arrive àtamaifon.,

ISABELLE , fille de Crefpo ; Un petit corfet noir à ' 
bafques , fans plis, jufie à la taille; des bouffettes 
rofesfur les épaules, & des amadijfes à boutons d’ar­
gent , manchettes & tour de gorge de dentelle , jupon 
rofe » grand tablier de ga[efansbavette, les cheveux 
fous,une refcille très-rélégante.

INÈS, nièce de Crefpo ; de même ju’Ifâbelle.

DOM LOPE DE FIGUERO A, Officiergénéral; Habit. 
bleu avec un large galon d’or» outre lequel on ajoute, 
fur les manches trois petits galons qui défigntnt fon 



grade, la croix de. Si. Jacques attachée à fa bouton- 
niere par unruban-couleur de feu , le grand cordon 
rdugede St.Gçnar'o furlavejle, f ia broderie du même 
Ordre fur l’habit, vefle & culote écarlate galonnées 
d'or, per ru que grifailleàlaBrigddiere.bottcsmolles, , 
canne à pomme d’or., chapeau à grands bords ga­
lonnés , plumet rouge, cocarde, couleur de feu. ?

Si • '•••*. ' , ' \ . * y •DOM LOUIS, neveu de Doni Lope, Capitaine ; Habit 
uniforùie blanc ^parements <§’ revers rouges , vejle& 
culotte blanche, chapeau bordé d’argent, cocarde cou­
leur de feu, bottes luifantes, deux épaulettes d’argent.

REBOLLEDO, Sergent , meme uniforme que Dom 
Louis, épaulettes de foie. '

UN OFFICIER , meme uniforme, épaulettes d’argent.

UN GREFFIER ; Redingote brune de camelot, à man­
ches ouvertes ; qui ne croife point, cravate à den­
telle , vejle, culote & bas noirs , chapeau noir , rond.

DEUX GARÇONS de Ferme ; Gilet chamois, à 
manches boutonnées -, large ceinture dé peau , ferrée 

: par une boucle, culote blette : pardèffus le gilet, quand 
ils fervent Dom tope, une vejle bleue à manches 
pendantes.

D^S- SOLDATS , avec l’uniforme de Dom Louis.,

DES PAYSANS habillés ainfi que les Garçbns- de- 
Ferme, mais de différentes couleurs.

UN TAMBOUR ; Habit bleu, galon de livrée fur 
toutes. Içs coutures ,pqrements f revers, cramoifts...

la Scene efi dans tmgros Bourg d>-Andaioufie* 
c.ke\ } a lu M.aifon de JTille^
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LE PAYSAN MAGISTRAT,

DRAME.

ACTE PREMIER.
i ' Cé’Eltéùire repréfente une Salle proprement décorée,

oà il y a des fauteuils, tables, &c. mais aucune do­
rure, foit aux lambris, ou à ces différents meubles. 
On entre des deux côtés & par uae -grande porte 
du fond. Du côté dit Roi e fl une porte de commttni- 

* cation à tin autre appartement.

S C E N E P RE M I E R E.
ISABELLE, I N Ét S.

Elles font, occupées à des petits ’ouvrages de broderie ou de filets ; 
' elles fe regardent plujieurs fois comme voulant fe parler, &> ne 

le font pas ; enfin ,
I Xi S dit à I s A B E L L E..

* Jt'v parles bien peu , ma belle çbufine, depuis quelque 

temps. Avant ton voyage à Séville, tu etois d’un aûtr’e 
humeur.



t'O'
I s a b el l e,Z<2 regardé G/oupire.

Ah! ah!
Inès.

4 Et tu foupires bien fort... Ne pas parier , beaucoup fou- 
pirer ; tu es bien malade, ma chere Ifabelle ?

ISABELLE.'
Pourquoi mon pere m’a^wl fait voir une grande Ville, 

ma chere Inès ?
x I N É s»

Je te comprends : cela t*a dégoûté de la nôtre qui eft 
plus petite ; elle eft plus agréable à voir pourtant,, depuis 
le pafiage des Tfoupés pour le couronnement du RoL

Isabelle.
Cela eft-il fait pour flous ^difliper t

I» £ S. !
Non vraiment ; au contraire , des Officiers logeront 

ici , nous .en ferons plus renfermées : ces Meflieurs-là 
font fi dangereux.

Isa b e i t e. |
Ils font Ci féduifants....-Àh! ma confine... On dit au® 

qu’ils font bien trompeurs.
ï N É

Je le crois ; maïs je n’en fais rîéni
I S! A B E L L

Eux qui font profeffiofr dé gâTârtïèrfë&déglôitejCêla 
n’eft pas beau.

Inès.
Ils font fidéleà à la glôiré, & perfides à Patnour ; au 

refte, nous en parlons pour Tes conBoître dé renommée... 
nous n’en avons pas encore vu.

Isabelle, avec ingénuité..
Ah, chere Inès ! fendant:1e féjour que j’âi fait à Sé­

ville , j’en vis ùn dont je me fouviehdrai long-temps»
I N É S.

Commentdohc?;
I S ABEL LE.

Vét’oit la véilïe' <lè notre départ.... Mort père avoir rémîf 
au Miniftre des Finances la lomme qû’iî prête au Roi—.
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Sa Majefté arrivoit Ce jour-là à Séville»».* Nous entrâmes 
au Palais, il y âvoit grande foule....,Les Gardes nous 
repoufferent; up jeune Officier me diftingue dans tout 
ce, monde. Il vint à moi, avec des grâces que je ne 
puis te peindre, me prend la main, & me conduit à une 
place commode.... An, confine ! J’en fuis toute honteufe.

I nés rit.
Ah ! ah !... Et mon oncle ?

I s AB B LIE.
Tu le connois • comme l’Officier ne le prit pas par la 

main lui, il eut un peu d’humeur d’être féparé de moi ; 
mais ce bon pere fe mit à rirè enfuite, &à|me féliciter 
de cette aventurç.

Inès.
Et le jeune Officier tu n’en as rien fu depuis.

1 S A B E LX1 E, mollement.
Non , je n’y ai pas fongé feulement. Il eft

peveu d’un Officier général célébré. dans leS Armées, 
Capitainedausle Régiment de cet oncle».

I si i s, malignement.
Âh ! je vois bien que tu ne t’en es pas informée.

Isabelle, malignement auffi.
Tu me plaifantes..,. Prends garde ; je vais te parler de 

mon frere.
Inès..

Pour me donner de l’humeur.— n’eft-c© pas ?
Isabelle.

Sans doute ; car je te dirois que je fuis fûre que mon 
perearéfolu devons unir....j’ai deviné cela à certains 
propos;,.. Qu’en dis-.tu? Tu ne parles pas— Hem1

Inès fougère.
Ah.... ah,»

I S A B R L L. E, finement.
Tu ne parles pas. & tu foupires— Tu es bien malade j 

ma chere Inès?
Inès, fautant au col d?lfabette.

Nos cœurs s’entendent à merveille, chere confine.;. 
Voici mon oncle de retojar des champs.... Q Ciel, ton 
frerep’çflpas avec lui ! {Elless'embrayent encore.}



5 C E N E II.
ISABELLE^ INÈS, CRESPO, GARÇONS D'E FERME, 

dans le fond.

Crespo, aux deux filles.
JSien , bien—. Petits enfants, j’aime cela. ( Il les em- 
b raflé, & les regarde avec une fatisfaclion animée. ) La vue 
de ces jeunes plantes me réjouit: mpi, je ne fuis qu’un 
Vieil arbre dont l’automne a léché les feuilles. ( aux Gar- 
çotis de Ferme. ) Enfants , demain au point du jour nous 
ferons dans les champs ; que nés gerbes foient rentrées 
le loir dans les granges ; les Troupes vont paffer, & nous 
feraient du dégât ; allez. (Il les rappelle.) Ecoutez... 
portez des corbeilles du plus beau fruit, à mes amis... , 
mes voifins ... fuMôut au Médecin ici à côté. Je ne l’ai 
pas employé depuis long-temps, grâce au Ciel ; je le 
paie d’avànCe pour ne pas entrer chez moi, mais je né 
veux pas qu’il fe chagrine de cé que je me porte bien. 
( Les Garçons forcent tous.) Eh bien , jeunes filles, qu’y 
a-t-il de nouveau? Tu as Pair inquiété , Inès? <

I né s, naïvement.
Mon coufin n’eft pas encore revenu ?

Crespo.
Il eft allé fans doute au-devant- des Trappes... Elles ont 

fait double journée,-éJles n’arriveront qu’à la nuit.
' Inès. .

Ilnéfera doncici qu’à la nuit... Ah! je le punirai bien, 
je ne lui parlerai pas à fon arrivée.... - <

C re s p o.
Morigine-le un peu. Accoutume-toi à cela...’. Il faut 

favoir ranger un mari a fon devoir.
I sa beli E", vivement'ff: 

Entends-tu, ma coiifine ?
• Inès, vivement auffi. * . ;

- Que dites-yous donc, nion oncle ?
“■ - . > ■ • . ■ créspo.
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C R e s(P o , avec gaîté (rfentiment.

Je dis, mon enfant, qu’à moins que cela ne te faffe de 
là peine, ce fera un grand plaifir pour moi de'vous ma­
rier enfemble..,-. Je fatisferai par-là à la mémoire d’u.t 
frere que je regrette à tous les infants de ma vie.

I N É. s , avec tranfport.
Ahi, mon cher oncle , vous ferez donc toujours notre 

bienfaiteur !
C r e s.p o.

Que parles-tu de bienfaits ? Ce que je te donne eft à 
toi, mon enfant..,. Quand ton aïeul mourut, il y a cin­
quante ans, il nous recommanda ton pere & moi à la 
Providence : la fatalité n’amena fur la tété de ton pere 
que des malheurs, vignes grêlées, moiffbns détruites , 
granges incendiées. A moi, tout m’a réufli : de bonnes 
eritreprifes,.récoltes abondantes, fantérobufte, Dieu loir 
béni ; mais plus'mon frere a été malheureux, plus j’ai 
dû le fecourir peines & plaifirs, pertes & gains ont 
dû être fupportés de fociété : j’en ai tenu compte, ; tu 
lui furvis, tu le repréfentes, & en te mariant, la moitié, 
de mon bien t’appartient.

, I N É S. i
. Ah, mon digne oncle !

C RE S P O.
Tu es fàgé, modefte, prudente..';. Tu rendras mon fils 

heureux. Fût-il né d’un Prince, je lui fôuhaiterois une 
femme comme toi ; en changeant tes vertus contre mon 
argent, je les aurai toujours à bon marché; tu n’y per­
dras rien, mon Ifabelle.

. ISABELLE.
Ah ! faites, faites, mon pere.... tout.cela me contente.

C r e s p o.
Mais, écoutez donc... Je vous ouvre-là mon cœur.,,.. 

Cependant ni elle ni toi... Je ne Veux pas encore vous 
marier,fitôt.... Ce projet me rouloit dans la tête.... J’en 
ai parlé, parce que je ne vois pas pourquoi vous le taire.... 
Mais Juan n’eft pas affez formé..,, pas affez digne de 
toi, Inès. (ezz riant,') Ne lui dis pas'un mot de ce que je 
viens de te confier.

, In é s.
Il n’en faura rien.... ne fût-ce que pour fe,faire ainfi 

attendre. , , •
Il y abonnejujtîce, B
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C re sp o , gainent.

Nous le marierons encore un an plus tard... à caufe de 
cela, lï tu veux.

luis, tout doucement'.
On peut le punir autrement, mon oncle ;laiffez-moï 

faire.... 11 vient enfin...» Vous allez voir.

SC E N E I II.
Les Précédents, JUAN.

Crespo à Juag^ qui vient l’embràfier refpeclueufeinerit. 

Tu rentres bien tard...Tu as été au-devant des Troupes? 

C’eft fuperbe un régiment en bataille*.* Tu aimes cela à 
ton âge?... Cela fait tout oublier.
( Pendant que Crefpo a parlé, Juan a été embraff^rfiafaurf 
if à voulu énfuite aller, à Inès, qui P a fui, & s'eft re~ 
tirée derrière fa confine, ce qui amüfe beaucoup le papâ. 
Crefpo, qui fait figue d'applaudi[fement à Inès. )

.. Juan répond avpc diftraclion.
, Nonmon pere, je n’ai pas été où vous dites... Devinez 
à quoi j’ai paffé mon temps?

îÜfÉ'Sj; derrière Ifabelle, lui dit tout b as.
Me regarde^t-il ? .

.Isabelle, bas à Irlés.
Oh, beaucoup..,. U fe trouble...

In é s.
C’eft bien fait.'

C r e s p p, à Juan '. ’ ,
A quoi t’es-tu donc amufé ?

J u an.
J’ai fait deux parties de mail, & je les ai perdues.

Crespo, gaiment.
Si tu les.a payées, il n’y .a pas de mal.



ï- S
. J U A N.

Je n’avois pas d’argent, mon pere.
Ç B. E s PO, riant.

• Mon fils, écoutez , je vous prie, deux b,ons confeïls.. 
Ne promettez que ce que vous pouvez tenir, & ne jouez ' 
que ce que vous avez fur vous, vous aurez toujours, bonne 
réputation.

J V A N. ' ‘ J „ •
A merveille, mon pere... mais permettez-moi suffi 7* 

un petit avis à mon tour; ç’efl: de ne jamais, donner de/ 
confeil à qui n’a pas le fou dans la,pôche.

Cizsjo, tirantfa bourfe.
Tu as raifon. fil donne fa bourfe à Inès. ) Inès , donné 

à Juan de quoi payer fa dette..,
. I-asr é. s;

Moi, mon oncle !. ■
_ C R E. s p ô , riant* 

Je le veux;
I N É S , d'un air demi-honteux.

C’éftparce que vous me l’ordonnez..
C r e s p o , riant.

Par toute mon autorité.
■. I n é. s , vivement .

Ah ! mon oncle, je ne veux pas vous, fâcher... tenez, 
Juan. (EUelui donné-la bourfe d’un air moitié riant ^moitié 
boudeurj Juan la regarde tendrement, & l’embrajje* )

. I s A B E xi, É.
Mon frere< il y a plaifir à recevoir des leçons comme 

cela.., niais.qù’eft ceci ?'
C r e s ? o.

. Ah,! ç’efl. Monfieur le Greffier, Qu’y a-t-il dé neuf ?
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SCENE 1 V.
•®i \.■ ' ''. '- .'" N"ï-;

Les Précédents, LE GREFFIER/

le Greffier,'- d'un air empejé.
' J D onneur foit porté au Seigneur Pedro Crefpo, & 

' Invitation lui foit faite de fe trouver cette nuit à la Maifon 
/ 'de Ville, pour l’éleétion d’un nouvel Alcade, en la ma­

niéré accoutumée.
C R e s p o.

Je ne fais fi je pourrai y aller .; l’éleétion ne s’en fera» 
pas moins , ii’eft-il pas vrai ’•

r< E ' G R E F F i E n.
Sans doute ; au refte , vous n’avez pas. befoin de votre 

| voix pour être élu.
C r e s p o.

, Comment donc ?
, L E G R EF FI E R.

C’efi qu’ilefl apparent, par les difpofitions des Nota­
bles, qu’à la première heure du jour de demain, je félici­
terai le Seigneur Crelpo fur l’honneur qu’il aura d’avoir 

• été nommé Alcade ; ce qui eft d’aptant pkta flatteur dans 
cet. infiant-cî, qu’il affittera.au couronnement de Sa,. 
Majeflé , & lui fera préfenté. Salut en attendant auSei^' 
gneùr Pedro Crefpo.

S CENE E.,
ISABELLE, CRESPO, INÈS, JUAN.

I s A B E l, e, avec joie.-.
J^kfo.N pere, vous, feriez Alcade ? vo,us irie? au ÇQjj'» 

romiement du Roiî
J U A Ni

Quq cela (croit heureux !

affittera.au
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C R E S P O.

- Mes enfants.^ ce'font peut-être des inquiétudes de plus 
qui nous attendent... Voir le Roi, lui être préfenté, c’eft 
un grand honneur ; mais pour moi je n’y vois que de l’em­
barras. N’efl-il pas préfent à chaque pas ce bon Monarque ? 
Sa juftice qui protégé nos droits , nos biens, fes forces 
qui défendent la Patrie, n’eft-ce pas lui Que ferai-je 
moi chétif devant fa pèrfonne 1... Mes, amis, le loleil 
échauffe & fertilife toute la nature ; mais il ne faut pas 
trop s’en approcher , ni le regarder en face. (On entend 
le tambour dans le lointain. ) Qu’entends-je !

"J U A N. '
Ce font lés Troupes qui arrivent, mon pere.

C R E S P O.
Nous aurons ici fûrement quelque chef... Juan, tu 

m’aideras à le recevoir... Vous , mes cheres filles... vous 
vous retirerez dans le petit pavillon du jardin, Ces jeunes 
Militaires ne font que trop portés à faire des étourderies; 
il faut leur épargner les occafions.

S C E NE N I. L
Les Précédents, REBOLLEDO, & deux hommes, qui 

portent une valife.

R E B O L 1 E D O.
Est-ce ici la maifon de Pedro Crefpo? ,, 

C R E S P, O.
C’eft à lui. que vous parlez... Je vois ce que vous 

voulez... donnez le billet.
« R-ï j o u ï h o. -1

Le voici;.; & avec le billet la valife de Dom.Louis de 
Figueroa , Capitaine au Régiment de Dom Lope Figueroa 
fon oncle , furnommé le Marsde l’Efpagne. Et celui.qui 
vous dit cela, s’appelle Rebolledo, Sergent principal 
dans la Compagnié du neveu , ( Il fait mettre la valife par 
terre.) fon confident, & je logerai ici avec lui.
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C R E SP O.

• Celafuffir, dites au Capitaine qu’il fera content de fes 
hôtes. ,

Rebolledo, regardant Ifabelle & Inès,
Vous l’avez dit... je crois qu’il ne fera pas mécontent,: 

en effet, (à part.\ Malepefte , lés filles de cet endroit 
font appétiflantes. Serviteur , papa ; je vous baife les mains, 
nies demoifelles. {Illesfalue grivoi/ement, 61 fort, )

SCENE VIE
ISABELLE, INÈS, C RE S PO,, JUA.N.

Isabelle.’
(jomme ces gens-là font familiers; » ■ A -

C r e s p o ., aux filles.
Cet Officier va arriver : paffez dans la chambré voî- 

fine, pendant que je vais faire porter au, pavillon du 
jardin tout ce qui vous fera néceffaire.

Inès dit en entrant.
Vous, viendrez nous voir... Juan, ne nous laiffez pas 

feules. . .
j U AN.

J’irai parle petit efcalier.f Ellesentrent dans la chambré 
d côte. )

Mil

S>C E N.E- V 1 II,
C R E S P O JUAN.

J U A N...
En vérité , mon pere, riche comme vous êtes, vous, 
devriez bien vous affranchir de cette fervitude j être forcé 
de recevoir des étrangers chez foi-.
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C R E S P O . V M. .

Et comment faire pour m’en difpenfer î ,
J» ,V -A K.

Acheter des Lettres de Noblefle. 
. C R E S P O.

Dis-moi, Juan, y a-t-il- quelqu’un fous tout cet horifon 
qui ignore que je fuis homme de probité, comme .ceux 
qui m’ont mis au monde?

J U AN. .
Non, mon pere.

C-r e s p o.
A quoi donc ferviroit ce parchemin que tu veux que 

je marchande ? En ferai-je de meilleure race ? Dira-t-on 
que" je vaux mieux qu’auparavant ?... Tout au contraire... 
on rira de me voir devenu noble pour quelques écus... 
tout ce que j’aurai prouvé, c’eft que j’aide l’argent, & 
que je ne fais pas à mon âge m’en fervir comme il faut.

J u A N.
- C’eft au moins fe mettre à couvert d’une vexation.' , 

C R E s ,p. o.'
Pourquoi ne rendrois-je pas ce tribut à l’Etat ?... Le 

Noble paie de fon fang, je paie de mon bien... La 
vraie nobleflé le cœur la reçoit de là-Haut... Un Roi, 
comme un autre homme , en vient toujours à occuper 
fix pieds en terre... Moi m’ennoblir !... Vois-tu cette tête 
chauve, Juan ? Si je voulois, je pourrais bien la couvrir 
de cheveux empruntés ; mais je n’en ferois pas moins 
chauve, & je tiens aux cheveqx blancs qui me reftent 
roturier je fuis né , roturier je mourrai, & mes enfants 
aufii, à moins qu’ils ne méritent d’être diftingués du Roi 
par quelque aâion d’éclat.

Juan.
Ah, mon pere!„ces aâions... je m’en fens capable... 

Mon pere , fi je pouvois fervir.
C R e s p o.

Mon enfant, . en me quittant tu mé déchirerais l’ame... 
matsi’y confentirai fi c’eft pour ta gloire & ton bonheur... 
Ne fonge-qù’à bien employer tes premières années... 
Nous aurons le temps de parler de cela.
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SCENE IX.
Les Précédents, DOM LOUIS, REBOLLEDÔ, plufieurs 

gens qui apportent le refte de l’équipage.

D o m L o u i s.
C’est dont ici que je fuis logé î

C R e s f o. '
Oui, Monfieur, foyez le bien vènû ", nous voudrions 

offrir un meilleur hôtel à un homme de votre qualité*.. 
On Va faire porter votre bagage dans la chambre qui 
vous eft deftinée.... Un petit rafraîchiflementne vous fera 
pas inutile : mon fils va le faire apporter dans cette faite. 
Rien ne vous manquera , fi vous voulez le demander ; 
car je fuis empreffe, prévenant même, mais je ne fais 
pas deviner.

S C E N E ' X.
DOM LOUIS, RE B O LL E DO*

D o M L O u I 5.
Ce Payfan s’annoncé bien ; j’ai l’idée de l’avoir vu 

quelque part.
Rebolled o.

C’eft le Créfus du pays..-. il a prêté une grotte fomme 
au Roi... On le dit un fier perfonnage, roide comme un 
Infant... Homme de grand, jugement d’ailleurs.

D o m Louis.
Mais ces filles dont tu .parfois..,

R E B O.L t E D O.
Ma foi, elles font en cage... Ah ! Monfieur, il y en 

a. une für-tout qui feroic bien votre fait.
Dom Louis.
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>- D o m Louis.

Ce'fera quelque groffe JPayfanne renforcée, au teint 
brun. ' « / ’ ■ < .

‘ R E B O t t E D O. ' - o '
Ne dites pas de mal de ce teint-là, Monfieur ; il n’y a 

pas de femme à Madrid à qui il ne fît honneur.;. Et une 
taille !... Et des yeux fendus !

Do m Louis donne de l’argentà Rebolledo. ' 
'■ Tiens , voilà pour te faire fupporter là route.

„R E B O L L E D O. "
Ah,xMonfienr!..,ce feroit dommage qu’un bijou cofrime 

cela tombât en d’autres mains que les vôtres...
D o m L o u i s , d’mi ton léger. '

Rebolledo, ie Commence à croire qu’on peut être jolie 
au village..._ Cette petite Campagnarde , à qui je fis voir 
le Roi a Séville, me l’a bien prouvé. >

R e b o t x e d o. ' ■
Elle vous tenoit au cœur... Il eft fort heureux , pour 

vous &<pour elle , que vous ne l’ayez pas revue une fé­
condé fois. ' - ,

D o m Louis;1
Et tu ne fais pas où le pere a ferré celles-ci L

Rebolled o.
Ma foi, non... Attendez > voilà une porte. (Il regarde 

par la ferrure.) Vivat! Monfieur , elles font ici, .. 
Regardez. >

D o M L o u i s regarde au fi.
Elles nous tournent le dos;

R K B O L L E D O.
Voyez leur taille, au moins... La tournure».*, hem?..?

Chut....-chut. ■

Il y abonne Joffice,
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y Les. Prétédépts j”? U’Â.N., des-, Valets qpi- portent-'des 
fruits. '. : '■ '* ' ?,<*■'

' ..J; U. A- K, kparf.:
C^’üESPïÔNNfe-T-ÎL donc ce Monfieur?(àDom Louis ) 

■ Monfieur, voilà de quoi-vousfaire attendre patiemment 
■'■ le fouper.

Do M L ouïs.
Bien obligé. ,.

R E B- O l e &. D q, avec. etnb,arra,si
Dites donc . cadet, ne pourroit-on pas entrer dans 

la' chambre ici à côsê?A..K^.me.Gon«iendroitrelle pas. àt 
moi:? ■ vjçüg &■& g-Æ -' *■ '

J. V. A N , avec humeur. ' ,
- ^EJl^he.c^y^ent-àsper^ônne^Ç^p^r.) ÏLy a.içj,.quelque, 
chofe de fufpeét; écoutons, pour m’en éclaircir.

(17 fe retire au fond, & fe cachepour entendre.')
. . D o m L o u i s,

Ah ! ce vieux papa cache.fes filles... Il n’y gagnera 
■ p<ar,diçü rjep..£ Je fuis,piq.u£.;. fi,je Iqs.aVois y.ues;, .je. ne 
m’en ferais.pas fûucié... Mais il me les dérobe ,, je veux;, 
entrer où elles font.... Comment faire ?

Attendez, il me vient tige, imagination.;., cela vaut 1 
de l’or. ( avec rufg. ) Ein.parlanyd’or,, -où ai-je mis celui 
que voqs m’avez; dônrîél

(Ilfouille fespoches , le Capitaine s'impatiente. )
DOM L O u i s , lui donnant de l'argent.

; Tienstiens, ne cherché plus,..'. Tu es un futé maraudé- 
Mais, comment ferons-nous, dis-donc ? Voyons cet 
effort d’invention. .

RbbollEDO, à bajfe voix.
Excellent...Faites mine d’être en colere contre moi, je 

fuirai-.l Vous me fuivrez l’é.pée à la main ; je' mç jetterai 
contre cette porte.... il faut qu’elle tienne bjep.fi. je ne

bjep.fi


t
J’enfo.née pap... Vous me pourfuivrez.-. & Vous voilà au­
près de la belle..... Le refte, je ne m’en mêle plus.;... 
Allons, commencez. -

"J U "A N -, dans lefond:. r
tâttë viens-je d’entendre-?... Allons pat le petit -efcalier 

les faire fortir/Tij’en ai le temps.
R e b o L I ED o.

Prefte à la réplique.... Tenez-vous prêt.. (7Z/é met à 
crier. ) Jarni, voilà comme on traite les pauvres foldats.; 
on leur promet .tout, âu diable fi l’on tient rien. ( bas à 
D'om Louis.') Av.’pus-; allez, allez.

D Ô M lL o ü I s feignant de fe fâcher.
Comment, coquin y tu ofès aih'fi parler à ton Capi-- 

taine !
R E î è r 1 E D O , câhümidrtt kt feinte.

Comment voulez-vou; que je parie?... Vous feriez mon. 
Général ... . '

D o m L o vis.
Attends , attends ; je vais t’apprendre.-.'. ■

R E B O L L E D O ... ter.

1 Fort bien, fort bien. Le chapeau fur les yeux , tirez.- 
l’épée. ( haut. ) Que me ferez-vous ?... Ah ! fi j’ofois....

’^bas.') Foncez fur njoi. { haut. ) je vous donnérois une 
bonne leçon. q

D o M L o U I S , haut. ■ .
Et je balance à paffer mon épée au travers du corps de 

cet infelent!.?..Reeomftiande-toi au Ciel , miférable. - i
R E B O L LE DO , criant de toute fa force.

Ah , ah, ahà'h.
■ ' ( Il fe jette contre la porte ,, l’enfonce.^
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S CE 'NE-'X'IT^

Les Précédents, I S .Al B ELLE, INÈS., 

(Ifabelleefi darrierâ.^' \-

Inès, effrayée.- .
Qv’eST-ce donc que ceci?

■ R B B O i l E DO, fejettant àfesffiids.
Mes.Dames, je,fuis, un homme mort, fi vous n’avez 

- pitié de moi.
Do m Louis , l’épée-à la main.

Je veux tuer ce çoquihy
ISABEL.lE,/è jettant au-devant. . . ' ;

Arrêtez ,\ Moniteur. (à’Inés^) Ah Ciel !... c’eftlui.
D o M L. ou i S', à part.

Ç’eft la Payfanne de Séville, fuyons çirconfpèêl.
InÉ S, au milieu.

Mpnfieur, il s’efl mis fôüs notre protection. Vous 
Connoiflez les égards dus à notre fexe ; vous êtes, Gen­
tilhomme , c’eft vous en dire affez.

Do M L O U I S , allant à Isabelle.
Mille pardons ; mes Dames, de vous avoir effrayées.;.' 

Tout fentiment de vengean.ee fe diffipe auprès de vous 
Le cœür doit en éprouver de plus doux... (.bas.) Quoi! 
je vous retrouve....,,
(On entend Crefpo & Juan qui arrivent par la porte enfoncée.

' R E B O L X E DO , derrière , les .voyant.
Ah morbleu ! voici des témoins dont nous n’ayons 

qjjé faire. ' ’p '

vengean.ee


[ i'i T-

v S CE NE XI I 1.
Les Précédents., GRÉ S P’ Q , J U A N.

J U A N , entrant.
V^®NBz .vite, mon pere«.» Cela eft odieux.

. C r e s p o.
Qu’eft-ce donc,' Moniteur ? Quand je crains de yous 

trouver.maffaçrant un homme , vqus'êtës oçcupéàen 
contér à une femme :.il eft bien grand d’oublier ainfi la 
colere. . ' /’ ’* ,

D O M L O U I S.
Pavois mes raifons pour m’emporter...» mais je me 

fuis appaifé par refpeél pour cette belleDame..
7 C r e s-p o.

C’eft Ifabelle, ma fille , Monlieür ; une Payfanne, & 
non pas une belle Dame- 

« > J u' A n. .
Je vous dis, mon pere, que ce ne font que des men-« 

longes.. . ... . . , .
D Û M Louis, avec hauteur.

Des mènfonges!... ■.
C R E S P O, à fon fils.

Qui vous dit de parler ici , jeune homme ? (à Dom 
)Louis. ) Moniteur, ma fille vous remercie, ainli que 
moi, de votre çomplaifance pour elle. ( II la fait fiaffer 
à côté de lui.) . x ■ '

D O M L Q VIS, 4 Çrefifp.
- Vous ne dites rien ^ue de raiibnnable. ( à Juan. ) Vous» 
fongez à mieux parler dorénavant.

■ J U A N. ’ k ■ '■ *
?e parle comme je dois. "

G H E s P. o, à fon fils.,
Encore, devant moi. ' ■ . ,.,v

J



D o M L o u 1 s J menaçant Juan.
Sans la préfence de votre pere, je vous apprendrois à

, vivre, t
C B. E S P O* ' . C ’ ,

Doucement, Moniteur ; je puis traiter mon fils comme ' 
il me plaît ; mais vous , vous n’avez tien à lui dire.

J v a jr.
Oui, je fou ffr irai tout de mon pere«. mais d’un autre-».!

D o M L OUÏS, k menaçant-.
Que feriez-vous 7 t

■ Juan.’
Je perdrois la vie pour fauver mon honneur.

D o m L o u i s.
Bel honneur,l’honneur d’un Payfan 1

Ju A ,N.,V (
Auffi pur que le vôtre. S’il n’y avoit point de PayfanS, 

il n’y auroit pas de Gentilshommes.
Dom Louis met la main fur fon épée , Relolledo le voyant en 

fait de même. f . ~
R E ,B O E 1 E D o: .

Tue J morbleu, tue.
Tous les Acteurs , entre eux & Juanl

Arrêtez, arrêtez»

Les Précédents, UN OFFICIER, DOM LOPE!

x’ O EPICIER., en avant.
IMEonsieur , Voilà notre Général qui vient ici*'. 

Dom L. o u i S. (Ilremetfon épéet).
Mon oncle.,. O Ciel! 1

R E B O L IB D Q , àkpfrtL. ;3
J.é. fuis perdu.. ,
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DOM- LOJE entre ; il boîte pendant toute la Pièce ; il parle 
d'habitude en criant.

Eh bien ! ‘Eh bien ! .Qù’eft-ce. gué c’eft î Qu’eft-ce qüè 
c’eft ? La première ch’ofe que je rencontré, c’eft une- 

, difpute.
D o M L o u i s.

Mon oncle , c’eft une mifere.
D o m L o p E.

Qu’eft-ce qu’il y a ? Qu’éft-il arrivé , dites-donc?..-
Cft-ES-P Ç>>, JVA N, liàABœiEIyl. 

Moniteur, c’eft que....
Do m' L o~ p e;

Paix... [paix... Parlez1 l’ün-après l’autre. {Onfe tait. ) 
Parlerez-vous PQu’eft-ce que c’eft donc-? Si l’on ne. parie

1 pas, morbleu, les hommes, les femmes ,Ja maifon, je 
jette tour par-les fenêtres... N’eft-ce pas afféz.dJavoir. ma’ 
diable de jambe à traîner, fans qu’on me coritredjfeT.'.,»* 
Allons donc, qu’on me dife la vérité.

D o M Louis, avec embarras^
Mon oncle , voici ce que c’eft. Je fuis logé ici ; un 

foldat m’a forcé de mettre l’épée à la main pour punir 
fon infolence ; il fe fauvoit là-dedans, je le pourfuivois; 
ces Dames font lorties, ont demandé fa grâce... leur 
pere... leur frère..', leur, ce qu’il vous plaira , fe font 
avifés detrouver mauvais que je l’aie poürfuiyi dans leur, 
chambre, &....

D o iæ‘ Lof e . "
Bon , bon... Jè fuis/ arrivé à ten^s.ù Je‘vous conten­

terai tous. Où èft lé Soldat qui a .mis Ion Officier (dans 
le cas de tirer, l’.ép.éercontre lui 3

R E B O L t E D O.
y Je vais payer pour tous».

ISA b El. 1 E, le montrant.
Le voilà.

D o M L' o* F É«. ' h;
Qu’on -le-paffè par-lès-baguetres.

R E B O L' I EJD-Ô.
Ah diablej ne-.badinons p.asi

D o M L o u i sbail
Ne t’inquiete pas... je te ferai échapper.



[*4]'
Ri B O L .1 ED o; ,

Je fuis votre valeu.. Mon Général , ceci eft une rufe 
de mon Capitaine, pour avoir l’ocçafion de voir ces 
Dames.... Moi, je ne peux rien lui refufer. ,

D O M L O j? ï , regardant fort neveu.
■Hom, hom^(à Cre/ÿp.) Celà méritoit-il de faire tant 

de bruit... Je vais tout mettre-d’accord;Mon neveu. faites 
apporter ici les drapeauxqui font chez ce diable d’Alcade, 
où l’on m’avoir logé.'., énfuite vous vousy arrangerez 
comme vous pourrez... Vous délogerez d’ici... L’infernale 
maifon où ces coquins de Fouriers m’avoient mis... Il 
n’y a ni porte ni fenêtre , pas un coufîin pour mettre ma 
jambe ; tout y eft fans deffus deiïous.

C r e s p o.
Monfie'ùr 7 c’eft aujourd’hui qu’il quitte fa place... Tout 

eft chez lui en défordre.-. C’eft le moment fatal... Du , 
petit au grand... Souvent c’eft de même chez un Miniftre. -

D o m Lofe.
Oh , oh L.tu en fais long... Allez, laifiez-moi, vous 

autres: Tambour, publiez l’ordre, pour qu’aucun foldac- 
ne quitte.fon logement, fous peine delà vie. Allons, ' 
qu’on décampe. ( Les Militaires fartent. )

C R ES po , aux fiens, d'un air d’autorité.) I
Retirez-vous. ( Sa Famille fe retire. )

D O M L O P Ë Ç R E S P O.

C R B S P O, 
.Te Vous fuis obligé, Monfieur; vous m’avez tiré là 

d’un pas où j’allois me perdre.
D o M L O p E s’eft affis , & frotte fa jambe . \ . 

Comment donc, te perdre.
C R E S p o , s’afjeyant.

Ouf, c’étoit un parti pris..,.r .
Dom Lofe.
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D O M L O P E.

De qüoi Faire î ? , '
’ C R E S £ O.

Detuercelui qui violoitl’hpfpitalitc'.'.; & qui m’infultoit.
D o m L O P E.

Comment, vive Dieu , . fais-tu qu’il eft mon neveu & 
Capitaine'! _

Ç RE S P O'.
Oui, vive Dieu, mais fût-il Généial, s’il m’infuite 

je le tire. " . ,r_, ' . -£
D o M L 6 p E.

Hernidié, quiconque arrachera feulement un cheveu 
au dernier de mes Soldats > je le ferai pendre fans mifé- 
ricorde.

C R •! S J O.
Quiconque s’avifera de me déshonorer.;,. Hernidié, je 

le pends moi-même fans balancer/
D o m L o p e.

Quel diable d’hômrne eft-ce là:»’. Sais-tù à quoi tu es 
obligé?

C & e s p o.
. Prenez mon bien, je ne dirai mot... Ma vie, ma for­
tune font àu Roi, difpofêz-én ; mais de mon honneur * 
non. -

D o m L o p e.
(Avec emportement.) Ventrebleu..; (doucement.') il 

me femble què tu as faïfph.
Ç R e s p o. '

Oui, ventrebleu , j’ai toujours ràifon j moi;
D o m L ô p E.

Songeons au fouper.ù.
C r s s p o .'

Vous ne l’attendrez pas long-temps.
D O M L O P E.

Et enfuite àu'çoucher... Le diable m’à donne une mau­
dite jambe , qu’il-faut faire repofer, .

C r E s p o.
Qui vous dit que non.u Le diable m’a donné un excel­

lent lit, & vous en profiterez.
il y a bônnejùflice. ;■ , x D
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Dom L op ri

Corbleu...: Je vais, m’y jetter tout habillé en attendant 
le repas, car je n’en puis plus.

C R E S PO.
। Corbleu , vous avez raifon de ne pas vous gener.

Dom L o p e.
' Mort diable, mene-moi donc.

C r e s P p.
Mort diable, venez ; je vais vous y conduire, vous êtes 

le maître chez moi.
Fin, du premier A3e.

■ A G T E- LL
Le Théâtre reprèfenteunjardinrufliqiie.Adroite eft un 

mur qui régné depuis la première coulijfejufqu à 
' l’avant-derniere. A cette avant-dernieré eft un petit 

pavillon , au-dcffiis de la porte duquel on voit une. 
femtre garnie de.jalou.fies &de rideaux j le. balcon 
donne fur le jdnfth.Aum 4 une
porte dhqntrée.La table , fur laquelle il rfy â< quüh 
feul couvert, eji drej[<je. fous une pente > treille au- 
devant delà Sccne, à gauche ; le. jardin eft éclaire 
par quelques pots'àjeir.

DEUX GA R ç O N S DE F E R ME..

- P R E M I E R G A R C O N.

JVJa fiii ceferoitleRo:..v que notrq^aUtq.n?ëp.ïeroît 

pas davantage. 7 ;
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Second Garçon.

■■ Il eft prefque le Roi.... ce Monfieur-Jà.... Il eft le 
Général, on va lui apporter les drapeaux.

Premier Garçon.
Notre maître adit de les faire pafler par ici, parce que 

c’eft le plus court en revenant de chez l’Alcade.
Second G â r ç .©'N*

L’as-tu vu repofer le Général?
Premie r G a r ç o n.

Oui vraiment, il dort les yeux ferniés comme toi & 
moi ; il n’y a pas de'différencé... Nous le verrons manger , 
j’en fuis curieux.

S e c o n d G A R ç o N.
Il a dit qu’il avoit appétit... ça m’a furpris... Mais 

pourquoi eft-ce qu’il boite ? Eft-ce qu’il faut boiter pour 
être Général? , ,

Premier G, a r ç o n.
Oh! tu m’en demandes trop , je n’ai pas fervi poprfa- 

.voir ça.
( Tout en caufant ils ont préparé ,ce qui eft nécejjaire pour le fervice 

du fouper. Ils ont éclairé le jardin»

S C E NE IL
Les Précédents , I S A B,E L L E;. INÈS, 

à la fenêtre du balcon'.
■ (La jaloufie efl ouverte, an voit de la lumière dans lit: 

pavillon.

Isabelle, au premierGafconi 
jN"üno? i

P R E M I E R G A R Ç O N.- 
Mademoifelle.

' I S A B E E L E.

Eft-ce qu’on Coupera dans le jardin?
P R E MI K R G A R Ç ON. 

Oui, Mademoifelle Monfieur dit qu’il y fera plus
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frais : c'eft par rapport à ça que nous avons éclairé j'ça, ’ 
n’eft pas mal arrangé, aü moins.

( On entend le tambour qui annonce les drapeaux. )
I S A B E r I E.

Qu’eft-ce que j’entends-là,-Nuno?
. PREMIER G A R Ç ON.

Ce font lej> drapeaux qui viennent coucher avec le Gé­
néral... Ils vont entrer par ici. ' ( Il va ouvrir la porte.). ;

Inès. •
Confine , nous pouvons les voir paffer en tenant la 

jaloufie à moitié ouverte-
( Elles tirent la jaloufie , ne laiffimt. qù‘un peu. d’intervalle entre' 
' les deux battants, de maniéré quon puifie cependant lès appert 

devoir. Les drapeaux entrent avec le détachement., tambour 
battant. ) ■

S ç E N E 11 E
LESFEMMES, cachées derrière la jaloufie; LES GARÇONS 

'DE FERME. Le.■ Détachement des drapeaux ; à la tête , 
DOM LQÙIS-, REBOLLEDO.' * n ’ '
' ... . . t .> _ '

P R E M I E R G A R Ç O N. -

JLe Général, dort, • Meffieuis, fr vous.ne voulez pa\’ l’é*. 

veiller... Vous mettrez les drapeaux dans une ar moire'de, 
la grande (allé, perfonne n’y touchera.
' Rebçilledo , lorgnant’du.coté de la. jaloufie., à Dom Louis., 

tout bas,
Elles, fqnf derrière la jaloufie...

D O M L O.Ù I S , à Rèbqlïedo.
Disau Porte-Drapeau, dejeur faire le fallût.

P R E M I ER Ç A R Ç O N-
JVÎeffieursles Soldats pourront for.tir.par la porte de la, 

grande- ruç ; -c’qft plutôt fait pour after au corps, de-gar^e:; 
XQUfo Meftieurs , vous fortire? par ici.
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DOM L O DI S. cpmmande.au détachement. ;

Marche.
( Le détachement défile, & fort par la gauche ; e»> paffant devînt 

la fenêtre, Dom Louisfalue de l'épée, le drapeau falue auffi. )
Réb'OLÎ,E D O dit en traverfant la Scene. ~

Ces petites cajoleries militaires font tourner la tête aux 
femmes... c’eft la botte fècrete pour réuflir ; cela, c’efl 
le fin du métier.

SCENE Z F.
LES DEUX GARÇONS DE FERME-

•i (Ils font retirés dans un coin du Théâtre à voir pàffer les dpa-.. 
pèitux. La fenêtre du balcon s'êfi fermée, les jaloufies au/fi', &. 
les rideaux font tirés,,

P r . -e M l e r Garçon.
Çjis gens-là font bien joliment la proceffion , qu’en 

f dis-tu ?
S e ç ;o n; d G a' r ç o n. \

Il y a. plaifir.;.. Dis,donc, nous ayons l'air de ne'pas, 
nous couther cette huit. ’‘

P R E M I E R G A. R Ç ON.
Rt demain il faut Jtre aux çhamps dès le point du jour.

... '.Sec o n p G A r'ç o n:'
Que cela fait-il ? Üne nuit, deux nuits blanches, pour 

notre maître, fa ne coûte rien.
Premier G A r ç o n.’,

Oh ,k non aflurément... oh ça, nous férvirons Ce Mon-, 
fleur';: il fâùt aller prendre nos beaux habits/, tâche de 
n’avoir pas l’air gauche ; fais comme moi. Voilà l’Officier 
4çs drapeaux de retour ; viens chercher le rèfte du fer- 
vice. ( Il dit à Dom Louis gui entre.} Mohfieur, la portev 
efl: ouverte , vous pouvez fortir. (Ils fartent. )

-t

cpmmande.au
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SCENE V.
DO M L O U I S, R E B O L L ED O.

D o M L O U l ’S, regardant la fenêtre;, 
JR^ebolledo , il y a de la lumière. - • >

R E B O L L ï D O.
> Oui mais tout efl fermé...

D o M L oui s vivement.
Je l’ai trouvée je veux lui parler, à quelque prix que 

çefoit.
JL E B O LL EDO. ; . . ;

. Il faudra faire breche, vous n’aurez: rieri.£aris cela.
■ D o m Louis, ayec violence.

Ce n’eftpas de l’amour ,' c’eft une rage, c’eft une rage* 
Si nous pouvions lui faire tenir un billet. -

R i b o y t E Jî o., ; . ’
Vous moquez-vous ? Ce n’eft pas ici une élégante de 

Madrid. Point de Coëffeufes ici, point de Maîtres de 
danlè, de chant ; point de ^eyendeufes àja toilette ;-lé 
plus ‘adroit Figaro n’y feroït rien,; d n’y a pas feulement 
Ûne petjte Soubrette.

D oyÿf ï. o y’i sf£av'e.c , -»'• j-
Mon oncle lé trouve mal logé.-. & me force à fbrtir 

d’ici* Cela n’eft’il pas fait pour moi?... Qu’elle efl: belle , 
îiebqyejdç>,.!!;/...:d .. ku-VJ-'V, ’ : ".h

REB-,
Pour une Rayfapne... qti’emdites-uoua? s

D o M L O U I S , avec délire; _
, .Une payfanne..» ç’eft upe Ôéeffe... une Déeffe. Fais 
comme tu voudra?.., mais.ij,e,ÿeqx lui déclarer férieule^ 
mentima paffioh.

R E B O L L E ]> O.
Ah J Monfieur , vous me tuez... vous me.perdez./J’ài 

échappé tantôt les baguettes.; iLm?àrrjye.ra gis, fi vous 
■fl’éràs gàsjage.. ' * \



I) 6 M L b V i s , lui donnSntàeràfgerih.
Ne nié refufe pas ton affiftance.

ftÜai L K J> O prenant l’argent. <
* Je vous dis que je fuis perdu... Qu’inventer! Votre 
oncle me trouble l’imagination... Il efl: brave homme ; 
mais il ferdit pendre Ion meilleur ami, fans autte forme 
de procès.

Do m L o u i s.
Vois donc... cherche. Pour moi, je ne trouve que des 

moyens violents. -
. R i b, o i.Ï É î> b. \

^ttendezZï EÎi ! parbleu, dôriïièz;-lui une férénade; 
vous avez les Muficiens du Corps-à commandement... 

,vpus. chanterez oü ferez chanter quelques paroles: Bien 
intelhigîbfles.r ÿ

' D o m L o u i s. .
Bon, très-bon ; mais enfuite», comment la voir pouf 

favoir ce- qu’elle penle? '
f R e b o l r e d o.

Ah ! Monfieur... le Général eft dans la maifôn.â. Songez
. donc. -

D o m Louis.
Sa chambre<eft éloignée d’ici.., pjeriqns la clef de la 

porte que voici... nous entrerons cette nuit à pas de loups.
i JVe;’b &ï- L E D.b/ : "7

Mauvais moyen... on s’appercevra de la clef perdue ; & 
Je.pe.re, qui fé-doute de tout, les fera garder oudélogei-.

D o ivï L 0 ù i v
Eh bien, procurons-nous une échelle nous pafferons 

pàr-dcfius le mur • ii n’eftpas. bien. haut,.. on peut fauter , 
de ce côté-ci.'

-{’ ,. p-î "R. E B,.Ô! I,. I E D Q., ’

Ahi... ahi.. . non pas... non pas... i’aimerois mieux que 
celafe fît dédilèin pied ; qu’il ffiy âit pas d’échelle dans 
cette aventure-là , je vous prié; ’• '

D o M L o u I SÀ ■
Poltron;,' ' „

' R E b. O 1 L E D Q, rifolu.
Poltron j moi,., vous- mé piquez y mon Capitaine,..
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Rebolledo poltron.o Allons, nous là verrons, quoi qu’il 
arrive... mais fi elle fait réfiftance, car Ces Pâyfannes 
font des Dragons.

D 'o M L O; u- I S f avec fatuité.
Je fuis fût . que je ne lui déplais pas..» mais.fi elle ftie 

réfifte... je fuis capable de tour.
. . ' Rebolledo.

Allons d’abord à la férénade...-il.faudra dé l’argent 
aux Muficiens , mon Officier... & beaucoup... pour qu’ils 
gardent le fecret... &en outre quelques gens dé réfolution; 
on ne fait pas ce qui peut arriver.

D O M - L O U J S donnàntla bourfe.
Tiens... fecours pour fecours ; c’eft jufte.... on vient, 

Tetirons-nous.
Le premier Garçon gui entre, à Dont Louis.

Eft-ce que vous Ïbupeï ièi, vous Meflieurs î
R E B O L LE D O.

Non. (3 Dom Lwis.) A l’efcalade, à l’efcalade. (Ils 
fartent. ) ;

5 CE N E VL
L E S G ARÇON S D E F E R M É.

(Ils portent le relie du férvice & un couffin ; ils fe débattent 
pour le mettre fur une chaife, l’un d’un côté de la table, l’autre 

. de l’autre. X

■ Premier Garçon fegtlaçarit comme doit, faire Dom~Lppe.

Je te dis que c’eft de ce côté-là... c’eft la jambe droite.

■- Second Garçon ' répétant le même jeu. ;
Oui, c’eftla jambe droite dans Ia chambre... mais ici j 

ce fera la jambe gauche.
Premier G A r ç o n.’

Eh non, t’es entêté ; tiens, ne fe met-il pas comme 
.cela?«« ainfi, c’eft de ce côté-ci» '

‘ S CENE VIL

mais.fi
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S C E NE VIL 
Les Précédents, JUAN., 

Juan.
Tout eft-il prêt?.;. Bien-,'très-bien. Allez à la fajle; 
le Général fortira , vous pafl'erez devant lui.

Premier Garçon. .
Devant lui... ça n’eft pas poli.

Juan.
. Ecoutez donc : c’eit pour l’éclairer quand il viendra 
ici.

5 CENE V 1 11.
J U A N.

JL’aspect de ces Drapeaux m’a enflammé le fang— 

Qu’il eft aimable & refpeâable , malgré fes brufqueries , 
ce Général,.., Trente ans de fervrce à faire la guerre., 
Auffi il traîne la jambe.- & fes bleflures... quand il nous 
les a montrées, j’ai failli me profterner pour l’adorer.. 
S’il vouloir m'e placer dans fon Régiment ; il paroît 
avoir pris de l’amitié pour mon pere, peut-être cela 
réuffira-t-il... Ah ! je fuis né pour fervir.

Il y a bonne juftice. ’S



>' c E N E I X.
DOM LOPE, CRESPO, JUAN.

Les Gafço,ns éclairent.

‘ D ° M t ° P ej arrivant. ■ ,
(jit endroit eft charmant.

C R e s p p.
C’eft un petit jardin confié aux foins de ma filfe..j 

Affeyez-vous, Monfieur, je vous en conjure... mettez 
ce couffin fous votre jambe.;, prenez un peu d.e repos , 
s’il eft poffible.

Premier Garçon , au fécond.
Vois-tu que la jambe eft comme j'avois dit.

Do M "-IJ o; p ç. ,
La douleur ne me laiffe pas relpirer.. Je ferai couper 

cette jambe, Dieu me danone.
Crespo.

Je rie vous feconfeîllè pas... Telïèqu’ëlle çfi, vous 
choïfirïèzlpn^-tempsâvaàt d’en trouver Une meilleure.?

D O AI L O P E.
Affieds-toi, Crefpe.

C r es p p. 7
Je fuis bien comme cela.,

D o M L o p É.
| Affieds-toi, te dis-jè.

Crespo.
Puifque vous me le permettez, je m’affieds.

Dom L o p e , le fixant.
xJe croîs , mon ami Crefpo, qué la colere t’avôit mis 

hors de toi lorfque je luis arrivé-
C R E S, P O.

Vous vous trompez ; jamais rien nq me met en cojere.
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D O M L O P E.

Cependant tu t’es aflis tantôt devant moi, & à la meil­
leure place encore, & fans que je te le dife.

C R E S P O.
C’eftpofitivement parce que vous ne me le difiëz pas , 

que vous me donniez le droit de le faire ; vous me le 
dites à cette heure, mon devoir eft de le refufer....... 
D’ailleurs, que cêla fait-il ? Debout ou affis, à gauchb 
ou à droite; nous femmes toujours, vous Dom Lope de 
Fjgueroa , & moi Êrëfp'o, le Éayfah.

Dom L o p & ’
Mais tu etois tout brutal,., tu jurois... ASuellement tu 

es honnête , raffis» K
C R Ë, s p o. „

Je vous le dis i il y a foixante ans pafFés que je fuis 
âîhfi, poli avec qui eft poli, rude avec qui eft rtidè , 
jurant avec celui qui jure, gai avec celui qui rit. Tou­
jours de moitié de ce qù’on fait-devant moi; cela me 
.tient au point que je ne dormirai peut-être pas de là-huit, 
■à caille de Vôtre mal de jambe. -

DoM L O p e , frottant fa jambe.
*■ Ah la chienne dé jambe !... Vive Dieu, ne m’en parle 

paS. f.'.'
C R E S PO.

Vive Dieu, n’y fongez pas. Voilà le fouper. (Lw 
Valets apportent les plats , 6- lespojènt.y '

D o m L o p F.
Eft-ce que mes gens ne viendront pas me fervir ? -

C RE S P 6.’
Non pas, s’il vous plaît; permettez qu’ils n’entrent 

pas : nous ferons de notre mieux, rien ne Vous man­
quera.

• D Q M E o p E>

Crefpo, fais-moi le plaifir d’appeller tes filles ; qu’elles 
viennent fouper avec moi. •

C RE s P O.- I,'?
Monfieur, l’une eft ma niece , l’autre eft: ma fille. Juan-, 

dites -leur de descendre. {Juan monte au Pavillon, j
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D O M L O p E, riant.

■ Tu ne fêrois pas fi complaisant... fi jè n’étois grifon- 
nant ,■ fouffrànt, éclopé & fatigué,

C R E S P O.

Vous feriez aufli-bien-portant, que jeîe fouhaite, que 
je ferois de même. Je n’éloigne ces jeunes filles que.des 
indjfcrets. Si tous les Militaires étoient comme vous, je 
leur ordonnerais moi-même de les voir en toute ren­
contre. \ .-

D O M- L O P E,
Tu raisonnes bien.

5 C E N E X.
' Les Précédents, ■ I S A B E LL E , ï N É S , 1,’tJ À; Ni.

• C R E S P O.
Ma fille? ma nîece, Monfieur vous .fait l’honneur 
de vous demander. ,.

■ D O M L O P E.
Pilles font charmantes. (Ilote fon chapeau., & veut Je 

'lever, mais fa ' douleur de jambe, Je, fait fentir : Crefpô le 
fait rajfepir briifquement.) Voulez-vous me faire la grâce 
de foupér avec mpi T'

I S A B E. L E E.
Nous devrions plutôt vous fervir.

D O M L O P E.1
. Vous plaifantez... Affeyez-vous, je vous prie. ( On met 
deux couverts pour les filles. ) Et toi, Crelpo ? ' '• •

’ C R E SP O.
Je vous remercie. Je foupois pendant que vous dormjêi. 

. A mon âge,, on ne fait pas ces chofes-là deux fois, p >
, , D o m L o p E.
Tu as raifon... Tu. es bien heureux... Voilà deui fillês^ 

adorables... Un fils qui prévient en fa faveur. Moi , je. 
fi’ai jamais pu gôtiïër le plaifir d’avoir des enfants j j-âi un, 
neveu ; je l’aime beaucoup, ce libertin—là. ; . '
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~ ISA b E l 1 e, à part, triftement.

Ce' libertin-là. -
".y- _ C R E s p e., •

J’aime auffi bèaucoup ma niece.. - 
D o m L o p E.

■ Il a le cœur bon , quoiqu’étourdi ; il aime l’honneur ;
je le chéris autant que s’il étoit mon fils. , 

Isabelle à-part, 
H aie cœur bon; il aime l’honneur.

, • - ■- - - ; J ■ Dr' A’ n ,■ avec timiditéi V
Ah! Moniteur, qu’il eft heureuserde vous, appartenir.

(avec un gros Jbupir.') Si j’étois né Gentilhomme.-
-• - ' - - -D o m L o p é. ’

Aimerois(-tu?lé Service ?./. Morbleu ! dis - le moi,/ 
Çrefpo je voudrois fecbnhoître ton bon accueil— Veux- 
tu’envoyer ton fils à'ParméèK.Ten aurai foin.

,,j ■: J ,U A N., -, ■-
Moniteur, c’efl mon unique defir... j’y fonge jour & 

nuit., ■ ’'v -, •'--*”'•«9«•; < -•
F N- É Si

f Ah ! mon confia, qü’aVez-,Vous dit t / 
D ,O. M L O y ,1j . rÿint.

Ah j ah, petite confine... Vous y prenez intérêt..;, Vous: 
rougiffez— Crefpo, ils s’aiment, mon ami-

«" jÇ H» É S P O\ froidement. . ;
Je le fais bien... Je. les ai élevés l’un pour l’autre»

D o L o p e. , .
Belle confine... confiez-le moi une année feulement... >.

& je le placerai de maniéré que votre amant vous fera 
honneur... Ne ferez-vôus pas bien-aife dé le voir Officier i

Ç R E SP O.
Ah Monfieur.;. que dites-vous là ?

D o m , L o 'p K<
Il le fera ; je l’avancerai... 11 eft brave, & honnête 

homme ; ce font ceux-là auxquels je donne la préfé- 
- tence... Cela; dépend de moi... Eh bien , Inésî.
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■ I N É S .'

Monfieur, je l’aime trop pour ne pas y conïentir; '
J U A N, C R E S P O»!

Ah Monfieur! comment reconnoitre
D O M L O P E.

> LaifTez.donc.., Ne parlez pas de cela. Grefpo, -yêrte; 
moi à boire1;'je te porte la fahtéde ta fille & de taniece.. 
Boisauffi, Crefpo.

C r e s p o.

Monfieur , vous me faites trop d’honneur; (.Tout te 
monde boit. )

D O M L O P E.

Ites aimables enfants.., Tu dois en être bien fier; ilny 
a rien d’auffi joli... Ce font des anges» . . .
(Il emb.rajfe Inès. Lorfqu’il fe retourne pour embrajjerIfabeüe ,te 

bras de Crefpo, qui lui verfe à boire, fe trouve entre elle. 
& lui. )

. CRESPO , ironiquement, verfant à boire.
Et le vin , le vin, comment le trouvez-vous ?

D O M. L o. p E, riant*
Il me réchauffe. Juan, je t’aurai des congés. (On entend' 4 

un prélude de Jymphonie. ) Qu’eft-ce que cela , Grefpo? . 
Eft-ce que tu me régalés d’un concert î

C r e s p o.
Non , en vérité..; Nous n’avons ici de Muficiens què 

les oifeaux du verger... & ils rie chantent pas la nuit.
( On entendune fymphonie qui acwnipagne l’air fuivant.y

A. I ' ■ ; /
A, la, voix du plus tendre amant J 

Ne foy.ez point rebelle ;
Ecoutez le ferment 
Qu’il fait d’être fidelle.

Crespo. .
Ce fent-les Soldats qui fe divertiffent dansla rue» ».

>, D O M L O P E.
Je. fais bien le méchajat..,. & pourtant, je ferme les yeus;
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là-deflus... Quand ils fe font divertis, ils n’en ( font que 

' mieux leur devoir.
' (Z<» Symphonie continue , on chanté ce qui fuit. Toutes les fois 

que le nom 4’Isabelle eft répété, Dom Lope fait des mou­
vements de colere, & pourtant dijfonule ; Crefpo &• Juan de 

/ même. If ah elle efi prête à pleurer, 6* cache fou vif âge. Inès 
efl étonnée par fois tout le monde fe regarde. )

Suite de l’Air.
. Pour que je puiffe être inconftant J 

L’amour vous fit trop belle.
Echo, répétez doucement .

Mon ferment ;
Répétez que je fuis l’Amant

* D’Ifabelle.
' D o m L o p e;

Qu’ils chantent... paffe ; mais donner des férénades 
devant la maifon où je fuis,.. les marauds ! (bas. ) Faifons- 
nous violence devant Crefpo & fa fille, {haut, aff&âant 
de rire.) Quelles folies!

C R E S B O, de thème.
Çe font des jeunes gens, {bas.) Si Dom Lope n’étoit 

><’■ pas-là, comme je les etrillerpis.,
? J U A N , à part.

Si je,ne craignois pas de fâcher le Général».’, ilyauroit 
ici du bruit.

1 S A B E L L E , avec dépit.
Qu’ai-je fait, pour être expofée à de pareils affronts?
(La fymphonie recommenceencore , & finit furie champ.) 

R E b O r. I, E D O , paroijfantfur le.mur.
Ah ! mille diables... le Général efl: là... Délogeons, 

délogeons. ( Il difparoit. ),
Dom Lope, avec, fureur.

Il n’y a pas moyen d’y tçnir, c’eft quelque chofe de 
terrible.
(Urenverfe une petite table qui efl à côté de lui, fur laquelle il 

y a quelques plats. )
C r e s P o , de l’autre côté, jettant fon fiege. 

Qu’efl-ce donc ?
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' ï) O M L b P e , en coleft'. -•

Fxcufezmon impatience ; c’eft une chofe atroce, ( avec 
modération. ) qü’uiie jambe qui me fait taqt fouffrir.

C R E S P o ', là main fur fon cœur.
Vous avez raifon, chacun fent ce qui le bleffe. ' -

Do M.. L O PM..
Je croÿois autre chofe , à te voir renverfar ton fiege.- 

C r e s p p.
Et mài, à vous voir rehverfer la tablé.

D o M L o p e , bas.
Quel diable y a-t-il donc dans la rue?... La clefeft après 

la porte; je reviendrai m’en éclaircir, '(haut. ) Je ne 
mangerai plus, nous pouvons nous retirer, (Æas.) Il ne 
faut qu’aller chercher mon épée. ( haut. ) Conduis-moi, 
Crefpo. - .

C R E S P O , bas.
Je vais le conduire à fa chambre , & je reviens, âvec 

ma rondache, parler à ces maudits Muftciens. (haut, 
prenant les lumières, ) Jp fuis à vos ordres.

. D ô m L o p I.
Adieu , Mefdemoifelles... car je partirai demain de 

bonne heure. .
Isabelle & Inés.

Adieu,* Monfieùr.
Isabelle, à Inès.

Comme ils cherchent à cacher leur mauvàife hu­
meur.,

‘ , C r e s p o.
Juan , ne les quitte pas qu’elles ne (oient bien enfer­

mées , & reviens me joindre- ( II. fort 'avec Dom Lope. )
Juan.

Oui, mon pere. . V

SCÈNE XI.



I S AB E L LE, JUAN, INÈS.

I S A B E L L E, les larmes aux yeux.
Mon frere ,• avez-vous entendu? On m’a nommée...

, J Ü A N , avec colere.
Les impudents1...'. le Veux connoitre >cès effrontés. 

( II va à la porte. ) j ,
INÈS, l'arrêtant.

Où allez-vbus ? Vous voyez bien qu’ils font retirés.'
J U A N.

ils ont fait prudemment... Sans la préfence du Gé­
néral... Chere, Sœur , confole-toi... Et vous aufli , vous 
pleurez, Inès?

■/ INÈS.
Vous allez partir î ■ -

: J U AN. '
Il faut bien que je fois utilé à ma .Patrie ; vous m’èn 

aimerez davantage.
ï N É S, s'ejjuyant les yeux.

Sans doute , il le faut bien..-- Vous partes céfoirj
' 'JvAlt,-'

Non , demain matin.
- In é s.'

Ne partez pas fans nous dire adieu.
Isabelle.

Promettez-nous-le, mon frere.
J tj A N. ‘

Je vous le promets... Rentrez-vous ï v
I S A B E L L É.

Dans l’inflant... Voyez,fi la porte ©fl bien fermée?. 
Juan, il va à la porte, & ferme un fécond tour,

•Oui, vous pouvez être tranquilles.
- " - O 'A'I E È'. '?

Bon loir donc, mon frere.
U y a bonne Jujlice. ' . g,
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■ .■ 'lin- a . ■ r?-

Bon foir, chere fœûr... Bon loir, Inès*.
(Pendant cette fcerik les Valets ont éteint toutes les lumières qui 

éclairaient le jardin, excepté celle qui eftrefiéefurla table,)

SCENE XI L
. I S AB EL L E, IN ES.

ISABEII e . fe jettant aucol d’Inésl 

h ! malheureufes filles que nous femmes !
Inès.

Auffià-pjairidre Furie que l’autre.
■ - I S A B E L E E.

' Tu épouferas Juan., tôt ou tard... Mais moi, confine ! 
mais moi !... Comme ils font audacieux ces. jeunes gen­
tilshommes. Je mourrois fi- pion, pere pouvoir croire que 
î® 4-4 ia?VI.9-P^.-A^r4Ue/ liberté; .il ,pétait annoncé 
d’abord avec tant de douceur... -

Inès. < u
Son oççl^ en a dû du biqn., 11’b. -,:.v

' . I S A B; Ç E £1 E.
Oui, mais quel mal ne vient-il pas de faire... N’en par­

lons plus , chere Inès, montons $ notre chambre.
Dom Lofe, dtthslèland'sfdiïé^éijèiisleÈrasf^

Attendons qu’elles foient retirées.
Inès. "

Ce n’eft pas pour y<prçndre du repos.,<
■ - I ,s a s e i j g. j

.QuaiïdsFamôüf eft dan's le cœur j ma chere, ihfiôtis 
fuit par-tout ; jlplus de tranquillités
( Elles prennent la feule lumière qui rcftoit, &• l’emportent au p a-, 

viUon, qu’on vjiitfclàirf un moment après, )
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S CENE XI 1 l.
DOM L OP E, C R E S P O.

(Ils gagnent chacun un côté du Théâtre en tâtonnant.y

DOM Lobe, fin épée nue fous le bras..
I (A porte eft de ce'côtéfci... U faut que je coupé tés 

oreilles à ces coquins-là» /
G R ESB o , avec une -rondache.

Je les frotterai fi bien, qu’ils s’enfouviendront;.
D O M L OP E..

Il-y a quelqu’un ici...'Qui va-là?^. Réponds, ou je^ 
te tue»

C R E S P O.

Eh ! c’eft Dom Lope. Doucement..! je fuis Cf efpô.
Dom Lope.

Que. viens-tu faire ici , corbleu, à cette heure l
C R E S P O. .

Corbleu ^qu’y venez-vous fàirè vous-même t
D o m L o P E.

Ventrebleu , punir jde.s. infolèriis.
- Ç.RES PO»

Ventrebleu , & moi auffi. ;
D O M L o P E.

C’eft mon affaire, & non la tiennes
C R E S P O.

Je vous ai dit que je faifois tout ce que je yoyoisfaire' 
aux autres... mais il n’y a plus de mufique; ainfi , allez- 
vous mettre au lit.;

Dom L o p e.
Les maudites canailles... Ah ! je ne pourrai jamais 

m’endormir;■ hernidié, pour les,punir, je vaii faire;
.battre l’affemblée... & les mettre en route..
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C a e s p o. . '

Attendez te point du jour.
D G M i, O P E»

Mortdigblene me contrarie pas ; te te dis que ma 
jambe ne me laifferoit pas-fermer l’œil. Envoie un de tes. 
gens avertir 1e Tambour, je t’en prie.

C R È S B O.y
On va y aller... Mais mon fils-4 laiffez-Ie-moi encore 

deux heures. ■
Do m L OPE.

Parbleu, tant que tu voudras.
C R S S B Q , avec entrailles.

Deux heures feulement... je n’ai pas befoin de vous 
^'recommander.

. D 0, M j>L 0 B E.
Sois tranquille... il te donnera } avantpeu, de bonnes 

nouvelles... Morbleu , tu es la perle des hommes.... em- 
brafle-mqi; .

Çre sp o. .
Morbleu, n,ous fommes de la même pâte... Souvenez- 

vous par-tout & eh tout, que te bon Creïpo efl votre 
fer-viteur.f- '

Do M L op E.
te me fouviendrai qu’il efl mon ami... Viens, honnête

& loyal Crefpo. ( Us fartent. ) . -
( Pendant l’entre- acte , quelques infants après la rentrée de 

Dom Lope , le Tambour bat l’affemblée. Quelques ' minutes 
après, il bat une marche qui indique le dénart-des Troupes? 
Te faon diminue à meftire qu elles fontcenfées s’éloigner.

Fin du fecond. Acfa; *’
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'Il a fait nuit pendant tout l'entre-acte. Ici le jour com­
mence à p aroitre. Rebolledo.fe montre furie mur 
quelque temps après que le Tambout a cejfé de battre.

SCENE PREMIER E.
DONL LOUIS, dehors le mur; R.EBOLLÇDO , fur le mur 

avec un grand manteau.

• . ? J B O 1 l î B O. '
Il nty"a pas de temps à perdre, mon Capitaine; voici 

le point du jour... Ce que nous venons faire ne demande, 
pas le folèil levé...

D O M L o v i s, dehors..
Dépêche-toi de descendre , & viens m’ouvrir la 

porte. J .
ReboelEDO, gravijfant du côté du jardin.

Me dépêcher, non pas, s’il vous plaît ; j’irai le plus, dou­
cement poflible , jufqu’à ce que je fois à terre; m’y.voici. 
(Il va ouvrir la porte ; il examine les lieux : au moment 
où le Capitaine va pour entrer, il s'écrie vivement.} Ah! 
mille diables, je vois venir le vieux patron ; fon fils eft. 
%veç lui... n’entrez pas, n’entrez pas.

P ,9 M L o u i s.
Tu difois le jeune homme parti a vec mon oncle.

R E B O. 1 L E D O , précipitamment.
le le croyois... Il part fans douçe à préfent ; le pere le 

conduit : ôtez l’échelle iufqp’à ce qu’il foit paffé ; faites 
cacher hommes & chevaux ; je vais me mettre derrière 
cette treille;, au péril de ma vie... N’entrez que lorfque, 
je jetterai une pierre,... Prefto, prefto..



UH
D O M L O U I S.

Compte fur une bonne récompenfe.
R E B O L L « DO.

Allez donc, allez. ( Ù referme la porte. ) La réçom* 
penfe fera bien gagnée. (E/e crache derrière là treille. )

SCE N E IL
R EB O LLED O /wc/ze,- CRESPO, JUAN.

.Juan efr botté j- càcîtrdè au ■ch <^eau ( habit atm y ilépée. en 
bandoulière.

J^foN pere, que je leur dife adieu.

C R e s PO.
Tu le veux?

J Ü À N.
Jeleur ai promise; Que periferoît Inès , fî je manquois 

à ma parole?
'Crespo.'

Tu l’as promis, appellons-les II.appelle , & frappé 1 
la porte du pavillon.) Ifabelle, Inès, defcehdez.;.

Isabelle, à traversin,fenêtre * fansl’ouvrir^- -
Tout-à-1'heure, mon pere.

C r e s p o;
Dé tous; les biens que lé Ciel ni’a envoyés^? tu es le 

plus cher à mon cœur ; w me quittes, mon enfant.... 
( avec douleur.) Quand jè rentrètai le foin., je ne verrai 
plus mon cher Juan.

J ir » it-
Ma fœur & Inès vous rëftent, mbn pere..»/Vous par­

lerez tous de moi quelquefois.
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SCENE III.
ISABELLE, INÈS , CRESPO, JUAN, RÉBOLLEDO.

C R ï Sî o .,./? faifant violence pour cacher fa.doùleur.
Isabelle j: Inès, dites adieu à Juan*

Isabelle, fe jettant à fon col.
Mon frere, tu nous quittés—.plus de joié5pour.no,üs.:

INÈS, lui donnant la main langoureufement.
Vous partez donc*..'

.( Les femmes le preffent ; Juan A les larmes aux yeux : moment 
de filence.^

< Juan, douloureufement entre: les deux femmes. .
Ah, mon pere !...

C.R E S B O. -
Tu J’as youlu... Je favois, que ce moment fprpit cruel. 

(Apart. ) Tâchons de recou vrer mesforc<’s.(Ai3ur, Sr d'un 
top très-réfolu. ) Mon fils, ton perejne peut' plus qjfpofer 
de tpi ; Dom Lope t’a donné deux heures , les voilà 
pallees ; ton. nouvel état veut une exaâitude fcrupuleufe , 
rejoms le Général. '

INÈS & Isabelle, luidonnant les mains,
Pouvons-nqus ain fi le perdre !-

G r E s P o, fe mettant au milieu..
Ah !... jeunes filles, ne l’aimé-je pas autant que vous T... 

Un jour il nous paiera du facrifice que nous faifons 
aujourd’hui.

J U A N.
Sans doute, fans doute , mon pere.

Ç R e $ p Q ,. le férrant dans fes Iras.
Ecoute-moi, Juan , écoute-moi. (Ifabelle. &■ Inès pleu­

rent: ) Ne pleurez point enfants , & laifïez-le m’entendre. 
Mon fils, pour bien fournir ta carrière , grave dans.tôn 
cœur ce que je vais te dire s Tu fors d’un fang pu£-, 
aulfi. pur que le foleil ; mais tu es roturier ; je te mets
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cela devant les ÿéux, pour quetu ne fois ni orgueilleux, 
ni rampant ; ne défefperes jamais de parvenir à quelque 
çnofe d’élevé, mais fois modefte ; on<fé trouve toujours 
bien de la modeftie. Ne te montrés ni avare , ni pro­
digue ; ce qu’on dépenfe eft perdu?, ce qu’on épargne eft 
retrouvé. Sans être de l’avis de tout le monde rie con­
tredis perfonne ; on le faitpar-là des ennemis.. Sois doux, 
poli & prévenant ; ainfi l’on fe. fait aimer : tout l’or des 
Indes ne vaut pas la réputation d’un homme aimé géné­
ralement. Ne te bât pas fans une bonne caufe ; longé 
qu’Inés eft l’époufe qué tu as choifie, & qüe jè te def- 
tine j ( il leur, joint les mains) qu’elle n’apprenne de toi 
rien qui lui fade peine : avec les autres femriies, quêta 
reténue ne foit pàs groffiétèté, ni tes honnêtetés galan­
teries. Ne'dis jamais de mal d’aucune; la. plus vile en 
apparence mérite des, égards , puifquei fans elles flous 
ne ferions pas au monde : voilà quatre cents ducats pour 
terminer ma leçon ; fouviens-t-en. Cultive l’amitié de 
Dom Lope , & n’oublie jamais ton pere. Adieu, mon 
enfant. ( IlVembraffe. )

ÏSABSLI.Ï & ÏNÉS. •
Mon cher frere... mon cher jjuàfl.

(1er •quatre perfonnages font liés parles derniers embraffementi.) 
C R E S P O , bas à fonfils.

Prendsfur toi, Juan, prends.fur toi ; la fenfibilité leur 
fied bienmais le courage nous lied encore mieux.

J U A N.
Je vous enténdsid'Jé pars y mon pere.

C R E s P o, 'vivement, ouvrant lâ porte, 
, le plus court chemin ; ton cheval eft à la porre 
dp la Ville. • , ; ; gi-', v < ..
JüAN/i tache lefvifage avec fes mains , cbmme nbfant re­

garder ce qui l entoure ,■ il Je précipite dans la porte ,1 après 
un grand effort. • • *< r ‘ '

Adieu... adieu. 'y'\n ■
"■ Ç'CfèJpo referme la porté,)

SCENE IV.
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SC E N E 1 K
CRESPÔ, ISABELLE, ' INES, REBOLLEDO cytchi.

( Les femmes fe tiennent embrajfées, &fe défolent, )

C H. È S P O.
JVJTon Ifabelle, ton pere eft avec toi... Vous me reftez, 
mes enfants. Montez , renfermez-vous, ne prolongeons 
pas nos fouffrances.. ( EJJé^ montent an'pavillon. ) Je me 
croyois plus de fermeté. {Crefpo feul.) Je puis pleurer 
maintenant ; Coulez mes larmes, coulez..- foulagez mon 
cœur oppreffé. O mon Dieu ! dix années de vie encore 
pour voir'.profpérer mon fils... & que je meure enfuite.' 
Je te l’abandonne j 6 mon fouverain Maître f il aimé la 
ver tu ;qüe. tes regards'l’accompagnent. {Il fe retire, y

R t s OL L E D o , fartant'de la treille.
Le Diable m’emporte... s’ils ne m’ont, pas attendri.» 

comme ils font pathétiques ces bonnes gens... Allons, 
allons', «pas dé foibleffe... c’eft"un joùr de bataille que 
jcéci; ( Il regarde du côté où Crefpo efi forti, ) Lé vieillard 
rentre— bon... il. y a de l’éloignement; iLne pourra, 
nous entendre..; d’ailléurs \ nous les empêcherons bien 
de crier... Avertiffons Je Capitaine. ( Il jette une pierre de 
l'autre côté du mur? &Vaouvrir la porte.)

SCENE V.
( On parle toujours à voix bajfe ; il fait un peu jour.) " 

REBOLLEDO, DO M LOUIS, en manteau,

D O M L O tf i S ,, en entrant, 
JLe fils s’éloigne à grands pas.

Rebolledo.
Tant mieux ; il eff toujours bon , quand on enlcve les. 

fceürs que les freres ne foieilt pas dans Itymaïlom
Il y a bonne Juflict, G



Dom L ou i s. (.
Nos gens font à deux pas ; le cheval, eft tout prêt»,, 

allons à nos belles. *
R E B o L L E DO, le fixant.

Etes—vous én état d’écouter un bon avis?
,;J ' ' ' Do m- ’L o ù ,i s.

S’il met Ifabelle en mon pouvoir une minute plutôt, 
je l’écoute... mais rien, rien autrement.

R E B o £ 1 E D. p.
La çolere & l’amour font bien ennemis de la raifon- 

Dom Louis.
Il s’agiroit d’y perdre la tête... Ifabelle ferait dans lés. 

flammes , j’irqis m’en faifir... Monfang bouillonne d’im- 
s ' patience... viens.

R E B O L LE D O.
Peux, mots avant l’adion.. & foujve»é?n5fQUSre9«< le 

rendez-vops au, bas, de la monrdgn.e dans, le, chemin à 
gauche... Où croyez-vous enluite la conduire?

Dom Louis, dyfcfi tranfport.
Au bout du monde i, s’il le faut ; dans un déféré, j’y 

i.' ' ferai trop heureux. ' ,
, R B B Q L LE; Dj Q.

fiî^i&qupppnfera ce foir votreonçle-, ne vous voyant 
pas ? , ■ , '

D o M L o u i s.
Tu diras que je fuis refté indifpofé... que mon cheval 

s’qft caffé la jambe... Il y a tant de prétextes... Je te ré­
ponds de tout ; d’ailleurs, ne fonge qu’à m’obéirn’es-tu 
pas mon Sergent?

R E B o L L E D O.
Sans contredit, la fubordination... Ah !... je ne dis plus

•s rien ; vogue la galere. {Ilentr’ ouvre la porta, & dit à
■ ceux qui font dehors. ) Bloquez çepafl'age, & fondez, ici- 

, au moindre bruit, ( à Dom Loùits. ) Bar où attaquèrons-
I1OUS ?

D o M L o u i s. -
- Elfayons de forcer la porte!

Rebolledo.
Non.» Il y, en a peut-étret d’autres ; c,ela ne finirait
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pas.;. Il faut aller au plus court... Du mur on peut gagner 
le balcon... & j’y monte... Vous, placez-vous ici... Main- 
bafle fur tout ce qui paffera. ( Il monte fur le mur. )■ ■

D o m L o u i s.
Je vàis la tenir... Le cœur me bat d’une étrange forcé,

REBOLLEDO JurJe tmir , mettant un pied fur le balcon., 
• Me voici fur la demi-lune. ( U regarde d travers la 
jaloufie.) Elles font là... elles ont l’air de fe lamenter. 
Voilà l’inftant critique, prenez-y garde : faut-il enfoncer 
la jaloufie?

Dom L o vis.
Enfonce ; ah ! que tu es lent.
Rebolledo enfonce lajaloufie, &ouvrelafenêtre* 

' Vous voilà obéi. ( On voit les deux filles qui s"*épou­
vantent , jettent de grands cris, & fuient.) Elles gagnent 
par en bas... Saififfez-les au fortir de la poite. (-4 ceux- 
yui fiant dehors <) Entrez doucement, approchez le cheval.

( On a entendu les filles crier continuellement ; elles ouvrent la. 
porUa )

5 C EN E VI.
Les Précédents, ISA BELL E; I NE S t criant.

» In é s. ' ; ■.
]VIon oncle, mon oncle; au fecours, au fecours.

Nous fommes perdues. . ' ' .
{.Elles parcourent le Théâtre dans lé plus grand de for dre. Dès ' cet 

infant, jufqu’à la fin de la Scenè , tout eft en tümufte ; ce qui 
■ne peut fe figurer par écrit, Iimagination .doit y fuppléer. Sjx. 
hommes font entrés.') r

I-S A B E.L L E, éperdue au milieu dés Soldats. .
Perfonne ne fecourra-t-il deux jeunes filles à- qui 

l’on fait violence j ( Elles fe débattent, & courent du côte 
gauche.'), ’ ' ' ’ ' ' . '

R E B O L LE D O, défendant. ,
•" Arrétez-les empêchez dont d’aller versf ia maifon.. ,
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. D o M L o u i s, j'lafaijîffanti: - ’-l

Ne craignez rien, Ifabcllé, (uivez-moi..,
I S A B E I L E. '

Ah Dieux ! homme perfide, immolez-moi plutôt.?, 
p ô M L q u i s.

line vous arrivera rien... j’en jure le Ciel. ‘
1 R E B b.h;L E D-O. •

Vous, perdez du temps. Mon Officier, à cheval; à 
cheval. ./■ J» '- >■* . - s;-.\

( Quatre hommes &> Reiolledo' enlèvent Ifabelle, 6* fortentpar. 
la petite porte, Ses'cris redoublent. ) ;

I S A bel LE, i enlevée. - j
’ Mon pere... mon pere.^ ( Dom Louis lajùit.') ■ ■.

In A.S,' courant, ' .
Ma confine... ma coufine... {Elle[e défend.) Ah lâches! , 

fçélérats! etes-vous âfleïpour .combattre,une femme ?;u 
Au fecours, au meurtre , au meurtre.

R E B O L LE D O , d'un ton abfolu.
Mettéz^'lùï dônc'un mouchoir fur la bouche?

( On lui ferme la bouche avec un mouchoir elle crie toujoursJ 
' * ~ autant qu elle peut lefaire. y~>

5 CENE VI L

DOM LOUIS, REBOLLEDO, INÈS, CRËSPO 
. à moitié habillé'.
C R E S P O. -

Cru awd Dieu ’ que vois-je b.< Vous outragez ma h.içce» 

infâmes. {Il arracha R épée d'un Soldat ; Inès Je trouve 
libre , il lui dit : j Cours â'la ferme appeller maîntforte.

In ES, éplorée & criant.
Ils ont emportée ma coufine, mon onclef;Âîls -l’ont 

emportée. ' , . ’ '
C R È S P G f avec l'eCrldu défefpoir.

Que dis;-t.ü?...-Mà fille eu enlevée».,, ;Ma ^Ije^ïMonftre&ji t
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épuiféz tout mon fàng. (il combat autant qu'ilpeut ; Inès 
va chercher du fecours. ) A ffaflins ; rendez-moi ma fille ?
Où eft-eil'e ?... Otez-moi donc la vie? '

R E B OLE E E O, ledéformant.
Es-tu devenu fol de. croire nous xéfifter ?... Nous ne, 

vouloiis. pas ta-, vie vieillard, nous voulions ta fille,, 
nous l’avons, tout eft dit.

C R E S P Otenu par les. Soldats.
;,Non... Si ma fille eft perdue-, tuez-moi.., tfiez-moi 

donc pàr pitié.
REBOLLEDO prenant la clef, & la mettant de l’autre côté ' 

de la porte. .
Nous ne voulons pas te tuer, te dis-je...Nous te laifibns 

même ta niece; nousnefbmmes pas méchants nous autres. 
( Les Soldats qui tenaient Crefpo le quittent ; ils fartent très-vite 

pir lapqrte. ' Op entend fermer.le' double tour du. côté de la rue ;. 
cependant Crefpo libre, a pris • Une çhatfe quil leur a lancée du 

, moment qu’ils fartent.') ■» - . •'

jv z1 f :
•• C RE SP O feul, égaré de. colere. "■

-A.h mfiérables... miférablês.,. mes forces me laiflent..’., 

O rage.,. fùréur.;.(ils ùd’eiïfërmentj,; & je.visf je refaite;.. 
Non . mon ame m’a quitté. (Lès fanglots l'étouffent, & 
laiffe'tït'entendre des 'cris tiidl articules', f Ma? fille;., ma 
fille,- mon enfant. ( Il èjt "c'oMne dans le dèltrÿfil’ va à

^i:pavillon.y Ifabelle, ifabelle... Elle n’y eft. 
■pas7^“tëS^eroces.-'~fésrtigresrn l’ont enlevéèV.v’Où ’ëft-- 
elle... Ah. ! où eft-elle ?< ( If chancelle. ); Vieillefie impüif- 
fante... Tu me trahis... (juë- je meure ; que je meure, fi je, 
n?ai pas pion enfant... Ah mon Dieu... Ah mon Dieu..; ' 
( H tombe par terre fans aucun fentiment. ) .. ' ' ' ' ■ ’
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SCENE IX.
CRESPO , INÈS, accourant avec quelques Garçons de. Ferme.

Inès.
"V”knkz vite.» venez vite. {Elle voit fon oncle par 

terre, & dit avec un cri terrible. ) Ah! mon oncle eft 
mort.

IBS Garçons , autour de Crefpo, les larmes aux yeux.
l II eft mort... il eft mort.

7 ÏNÉS, fejettant au col de fon oncle.
Mon oncle... mon cher oncle- Ah ! il refpire, il ouvre 

fes yeux. {On le prend, & on le met fur une chaife. )
■ G r e s P- O , revenant à lui comme, égaré.

Où fpnt-ils.u où font-ils... ( II regarde Inès avec des 
yeux hagards, ) Ah! revoilà, Mon enfant... Ils ne font 
donc pas ravie à ton, peré...C’eft toimon Ifabelle î .

. 1 I N É4SÏ ,
Mon oncle... mon cher oncle... c’eft moi... c’eft Inès.

C R E S J? O , fondant en pleursi
C’eft Inès... c’eft ma hi.eèe... Eh bien, Inès.. -Iis ont- 

enlevé ta confine... Ils l’ont enlevée.., Les fcélérats, Ips. 
as-tu vus ? Par où ont-ils paffé ?... Oui, je te reconnois 
bien... Mais elle eft donc avec eux.

S CENEX.
Les Précédents, LE GREFFIER, plufieurs; 

Payfans armés,

X E,, G r t J FIE r , très-vite^ 
S eign eür Pedro, Seigneur Pedro.» On vient de vous, 

nommer Alcade.
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t\ G re S PO, avecun cri de jotel

Alcade ! Ah ! Ciel vengeur, tu n’abandonnes pas l’in­
nocence...Courezaprès destraîtres... Des Soldats...

le Greffier.
C’eft ce' que je venois vous dire pour vous en féli- 

citer. On les. a arrêtés , on les a conduits à l’Hôtel-de- 
Viîle. Le, Capitaine eft blefte grièvement ; on ne fait 
par qui... On parle d'enlèvement; il y aura des recherches 
a faire. Voilà de bonnes circonftances pour entrer en 
exercice, Seigneur Pedro, & l’arrivée du Roi demain ou 
qprès. Depuis que je fuis Greffier , je n’ai pas vu de plus 
beau moment' que celui-ci.

C R E SP O , avec feu '.
O divine providencè... Tu as pris tnes malheurs en 

pitié... Protégé ma fille— Elle n’eft plus dans les mains 
n dé fes f^vifleurs.. Je refpire... Je cnois. vengeance , & 

tu me l’envoies... Qu’ils meurent dans les tortures, les 
barbares. (Revenant à lui.) Que dis-tu, Crefpo ?... Ta 
raifon eft troublée... Reprends tes fens; tu es Juge , il 
n’y, a-plus de reffentiment perfonnel à écouter.. C’eft la 
Loi qui doit te régler, duffes-'u en fouffrir davantage. 
(Au Greffier.) Tenez les prifonniersen fureté-, appeliez 

r les témoins , je marche fur vos tfaces.
L E G R E H F I E R.'

Je vais commencer la procédure , & indiquer 1*Au- 
dience.

Crespo , en s’en allant.
Veille fur ma foible intelligence... & fur les mouve­

ments de mon cœur... O juftice du Cielkpréfide à celle 
que je vais rendre à des nommes.

Fin du troijième Acte»



Le. Théâtre repréfente la pins grande faite de la Maifon 
. de Ville- ; il y a une table fur le devant du Théâtre , 
■ plufieurs chaifes de côté & d’autre..Le Greffier entre 

tenant des papiers à la main ; derrière lui, un pe- 
lotbnde P ayfans-armés conduit Rebolledo, qui s’a­
gite beaucoup du milieu d'eux.

S CENE FREMI ERE.
LE GREFFIER, REBOLLEDO ; Payfans armés.

LE GREFFIER fe met.à latable ;ily pbfe jes.papiers, & dit 
. ■ gravement d’un air d’autorité.

De par le Roi, & l’Alcade, obéiffez, 

Rebolledo. -
Je m’embârraffe bien de l’Alcade, moi.

l.ï G R E F F.,I E R, , ’
Du refpeâ pèùr le Magïfffatinfolenr.

RE B O L L E D Ô. ■
Dû'réfpefl poiir l’epéé... vous,

le GREFFIER, toujours gravement.
Du refpeâ... nous en aurons beaucoup. {Aux Gardes.) 

Saififlez cethommé-là bien refpeflueufement; liez-le fur 
cet,te chaife avec des bonnes courroies bien refpeûueu- 
fement ; mettez-lui vingt, livres de fer à chaque membre 
bien rexfpeâueufement ; ’enfuite nous l’inferrogérons, & 
nous yerrqps à le-faire pendre le plus refpeâueufement- 
du monde.

REBOLLEDO, vivement.
Ecoutez donc, pas de plailanteries; au diable,-pendre, 

j’y mets oppofition ; fi vous avez beîbin de mon témoi-,
gnage
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gnage, je, le donnerai comme les autres. Allons, 

(Il veut s’enfuir, on l’arrête. )
le Greffier, toujours grave.

Non pas, Monfieur le Soldai .. cela ne feroit point 
légal; les autres font.témoins & libres. Voici leurs dé-, 
pofitions ; vous, vous êtes accjifé-& pris.au corps.

Rebol lepo, fâché.
'Pris au.corps... morbleu, je fuis, témoin, vous dis-je; 

fi quelqtfun peut vous dire comment la chofe s’efl pafl’ée, 
c’eft bien moi.

■ le Greffier.
Vous le direz, lorfqu’il ne faudra plus que votreaveu 

pour prononcer l’Arrêt
R E B O L L E D O.

Voilà bien du bruit pour une Sérénade... Vous n’aime» 
donc gueres la Müfique ?

LE Greffier, .écrivant, 
Plaifantez... plaifantez... Il s’agit bien de Sérénade..* 

Nous vous ferons chanter tout-à-l’heure.
R E B O L L EDO.

Un million de diables vous emportent..;.. De quel droit 
me tenez-vous ? Je m’en plaindrai au Général.

-LE G R E F F' I E R. _
•Vous avez l’àir de ne vous en plaindre qu’au Jugement 

dernier.
- R ï- B O L É E D otempêtant.

Maudit Griffonneur... qu’ai-je affaire avec ta Juftice ?
L E 'G R E F F I E R.* 

, Prrrr. difcours de voleurs... mauvaifesraifons.
R E B O L L E DO/ furieux.

_De voleurs ! Rebolledo... voleur !
L E G R EF F I ER.

Qui, voleur... N’avez-vous pas enlevé une jeune fille ? 
R E B O L L ED O.

Eh bien! au pis aller... eft-ce voler cela?
L È' G ,R E»F F I E R.

Vous allez voir s’il çft plus permis de voler des filles 
que des piftoles.

U y U bonne juftice. ' h

pris.au
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ReBOXIEDO, regardantl’Efcàrteavecfureur. ,

Ah ! tête de Satan... des marauds qui ne favent pas 
tirer leur fufil, me faire la loi! {Ilprend une chaife.) 
Je veux vous réduire en pouffiere.

i ï Greffier, s’éloignant.
Contcnez-le... faififfez-Ie par derrière. {OnfalfitRe- 

b0lledo de tout côté.
' R e b o x x E D o.

Par derrière... ah ! maudît Greffier. Approchez donc, 
inflxümênt de malheur ,. approchez donc. { Il fe débat a 
tort & à travers. )

XE GREFFIER, d’un ton décidé, fe rapprochant.
Mettez-lüi trois balles dans le ventre, s’il remue; 

{On lui appuie les fufils fur Pefiomaç ; il demeure immo­
bile.) Tu fais rébellion, tu vas voir... Qu’on l’attache 
fur cette chaife , pieds & mains liés. ( On le lie fur la 
■chaife, ajjis , les mains derrière le dos. )

R E B O X X ED b', criant à tue tête.
Triples’Démons... lier Rebôlledo..- Je veux parler à 

mon Officier... jè veux parler à mon Officier.1 3
L H ' G R E F F: I "ï R.'

’ Ton Officier..^ le voici.
( Dom Louis entre efcorté par quatre hommes armés. )

S C E NE I L
LE GREFFIER, pOM LOUIS, REBOLLEDO, 

Payfans armés. )

■ U E B O X^î. EDO.
1VÎon Capitaine, coupez un peu le nez à ces coquins-là.,.

Voyez comme ils me traitent.
( Il faute avec la chaife pour marcher, on le retient. ) 

Dom L o u ï s.
Tu v.ois que ie fuis bleffé, (Au Greffier.) Monfieur, 

celaéftaffreux. .......... ... ‘ /' '
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XB GREFFIER» debout, les papiers a lu main.

De quoi Vous, plaignez-vous, Monfieur L Vous a-t-ort. 
manqué d’égards ?

D o M Louis.
Non., Monfieur ; mais mon Sergent.

t e Greffier.
Votre Sergent eft un brutal, on l’a traite en . confe- 

quence; la juftice éft due à tout le monde, mais elle- 
ne doit rien à perforine.

Rebollbso.
Voyez ce faquin... comme il vous parle.

D o M L o u i S.
Je n’ai qu’un mot à vous dire ; fi ripas- n’avons pas 

fatisfaâion de tout ceci, dans deux heures le Village 
eft à feu & à fang... Mon oncle eft averti.

x b Greffier, noblement.
Un mot à mon tour... Souffrez que par l’intérêt que: 

vous m’infpirez , je vous informe de ce que ç’eft qu’un 
Alcade. Avec une baguette blanche à la main , il peut,, 
d’un fignal, mettre contre vous tou»; les Citoyens fous- 
les armes; & d’un fignal contraire, il appaifefcHÉlafédî- 
tion la plûs animée... Faites réflexion à cela, Monfieur ,, 
pour lui répondre convenablement, & regqrdez-mioi 
Comme votre ferviteur (Aux Gardes.) Retirez-vous an- 
fond , 8t gardez-les à vue.. (H Jort.fi

5 CEJ^E I1 Æ
DOM LOUIS, RF.BOLLEDO/z'e, GARDES^'^ndÉ

R S B O1 L E D O»
Fn il ne me Fait pas' délier... Mon-Capitaîhe-j excufez-fv 

je refte aflis. J’ai quelque idée que ceci finira mal... L’AL— 
Gàde eft1 précifément le bon honimé perë d’ifabéne».

D o M L ou I S , furpri%.
Ah-Giet! ( avec intérêt. ) & qu’eft-elle devenue?:

R E H Q E l. E DO».
On.l’a conduite ici avec les témoins»

Jort.fi
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D O M Louis, 'afa,■ & accoudé 'furfa labié, .

Us vonttout arranger... pour nous faire bien coupables.
R .E b o i l E D o.

Il ne faut; pas grand effort pour, cela, à parler fran­
chement,

DoM LOUIS, lui fiùfânt figtie qu’ils fontobfervés.
Tais-toi donc.». Tais-toi donc.

' Rèboli. EDO, à demi-voix.
Le maudit frere s’efl prouve-là bien mâl-à-propoS. On 

l’a arrêté aufïi... Il efl ici.
Dom Louis, aveu candeur^ a demi-voix.

Il efl réellement brave , ce. garçon... Je ne. le blâme 
pas,, j’aurois fait de même à fa place j je ne dois accufer. 
que ma mauyàife étoile.

Rebolledo.
. Et votre bleffiire...’

D’ o M L O U. r S , foupirant avec paffion.
Le coup n’a porté que. dans les. chairs... Celui’qne. fa. 

fœur m’a porté au cœur efl plus dangereux.
R E B O t L E D O.

Ne penfez donc plus i la bagatelle... Au refie, mon. 
Officier f fi je né puis faire autrement, ne trouvez pas 
mauvais que je mette tout fur votre compte... Vous vous' 
mirerez bién a’gffiaire.

Dom L'O u I S , d’un air indifférent.
Fais commç, tü voudra?. ( Avec réflexion. ) Mais ne 

crains rien, nous ne pouvons être jugés que par un Confeil 
de. guerre.

S C E N E 1 F.
Les Précédents , LE G R E F F I E È.

L E G R E F F I E R.
"V oxci l’AIcade qui.vient procéder à votre interrogar. 

tion ; fergent, bn va commencer par vous. ( Il s’approche,
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de Ttebolledo* & dit .en. le regardantenface y d'un ton dur. ) 
Mauvaife, affaire... bien mauvaife affaire.

. .' R E B O L E ED O , répétant du même ton.
Mauvaife affaire... Hon , hon.

Précédents, C R IJ S P O/ en habit dlAlcade, _ 
C R E S P O.

( lire garde -Dom Louis d’un air animé, 6* fe fait violence •. ce 
mouvement doit être “bien 'marqué. Il Je tourne enfuite vers 
Rebolledô , & dit au Greffier : . ' -

•O .'.J ? ' •; ; . . ' ■
Pourquoi a-t-on lié cet homme?-

L.JS. G'B...E. F F I F.R. . _ . t
Il faifoit le mutin. •

C R. E S P O.
. Deliez-Ie. Suivons la Loi à là rigueur^ mais n’y ajoutons, 

rien, (à Dom Eor/rsJ)Monfieur,Temettez-moi votreépée.
D o m L o u i s.

A vous... mon épée ! -■
G R E S P O, d’un ton. froid (e honnête. .

Un Pnfonnier n’en a pas betoin. (Ozi lui ôte P épée. 
Retirez-vous julqu’à ce que je vous faffe avertir. (Aux 
Gardes.') Témoignez à:Monfieiir -, par vos fpins » to.ute.la. 
confidération que mérite fa naiffance.

D o M " L O ü I S , en, fartant avec les Gardes. 
. Vous êtes les plus forts... vous le faites biqn fentir.

SCENE ri.
CR E S.p o, L>E- GREFFIE R ; R EB O E L E D O,

Ç R E S P. O, à Bebolleda.
T0*PM. déguifer la vérité...'ÇAu Greffier-, 

aJfple.y Tenez note de fes dépoûtiohs.
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(A part.) Je ne fais fur quel ton répondré. (haut.) Je 
dirai tout ce qui ne pourra pas me faire tort, je vous le 
promets.

C r. e s y o.
As-tu aideàDoni Ldüispôür un compiot formé contre 

ime jeune fille dans la màîfbndcfon pere?
R E B O L L E D O.

Cela n’eff pas dans notre marché..» Mettez cet article 
part,

C R E S P O.
c ^épon4ras-fû ?<.,.i’as-'tü aidé ?•;. Combien étiezrvousi.M 
( Silence. ) Eh mên r

i R E B O t t SD 0.7 '-î7; '?"
Laiffez-moi donc chercher ce que je dois vous ré­

pondre ; cela demandé réfiexién... Mais vqiismé demari? 
dez ce que vous lavent auffi-bien que moi.

C R E S. P p,»
Je dois l’ignorer.. Avoues-tu le fait?

R E B O L LE D O.
Oui, entre nous deux; mais que cela ne nous parte pass.

G r e s y o.
Quel étoit lé dertein de Dorn Louis après, une pareille 

Vidléncéî
R S B O t LE DO,

Il m’en a dit quelque chofe..,mais jè ne m’en fouviens.- 
plus... Je fuis fujet à perdre là ménïoiré£qi&nd$éfüiS' à jéûih

C i Es p 6.
Tâche de la retrouv er.

R E b o,t i g D O;
Je l’ai laiflee au Régiment. .

C r' e sp et.
* Malheureux bouffon... Hj;ne?fàis pas qtfil’ y va^ de là- 

tête de ton Capitaine & de la. tienne.
RE B O L l o , àpaAi

Ma foi, il n’y a plus moyen de s’en défendre ; je vais 
charger Dom Louis, {haut. )\ Pourquoi voulez-vous nie 
ipéler là-dé^dsT Efi lyéh.Vôài'i.habAC^lcàiiBè'aièMeV^



votre fillé; il m’a commandé ; je fuis Sergent*'je. dois 
fermer les yeux fur tout.

C R E S P .O.
Oui, pour ce qui concerne le fervice du Roi.

Rebolled o.
Puïfqu’il me l’a ordonné , c’eft le fervice du Rpi ; ce 

n’eft pas à moi à fubtilifer là-deffus.
‘ ' C R E S BQ.

. Tu pouvois au moins lui remontrer.;;
R I B. O 1 L ï D o.

Oui, lui remontrer, à un homme qui a la fievrè 
chaude. Pourquoi votre; fille éft-èlle fi jolie ? Elle l’a 
mis dans un bel état ; demandez-lui.

C r e s p o.
Tu ne t’en es pas moins rendu complice d’un crime 

capital.
R E B O t f E D O.

Et pourquoi voulez-voqs m.e perdre, moi, pqçpre une 
fois? Vous avez l’air d’un fi bravé homme! lie pouvois 
vous tuer ; je ne l’ai pas.fait, vous me devez reconnoif- 
fance. Mettez-vous à ma place ; mon Officier eft amojj- 
teU.x fou, il m’emploie,, il eft généreux comme un 
9r.ip.ce..; qu’il ait fais une étourderie , à la bonne h^epçè; 
mais il a le cœùr fur la main ; devant votre fille, il 
étoit humble comme, un enfant, qu’elle le difë : s’il faut 
le mettre à fes pieds, on s’y mettra; mais tirez-moi 
d’embarras. Il îèroit dur d’être puni pour avoir dit vrai, 
pendant que j’auroisété bien payé pour mentir.

C E E S p O , au Greffier.
Prenez a 3e dp (es ayeux. ( <1 Rebolfedo.^ On gagne 

toujours à le conduire eh honnête homme; raflure-coi 
cependant.

R e b o LL i d o.
Mettez-que j’ai. obéi;, par fubordination... je vous eh 

prie. ' ■
C R E. S P. O.

C’eft bon... c’eft b,op. (upx Gardes. ) Remmenez-Ie.
R E B O L L E D O.

Mopfieuj’ 1’41 cade, eft-ce que vous me rerenetencore 2
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i- C R E S' V Ô.‘

. Oui, jufqu’à l’arrivée du Généra!; - .
R E B O L L E D O.

Ecoutez donc : je vous ai dit que j’étôis à jeun 4 vous 
ui’avèz fait venir de l’appétit, n vous vouliez donner 
ordre.... ^Ft

Crespo, aux Gardes; •
Ne le biffez manquer de rien.

R E B O L LE D O. . .

Bon , bon... C’eft qu’un interrogatoire n’eft pas'un 
dîner. flljort avec les Gardes, en difant : ) II n’y a- pas 
moyen de fe roidir avec cet homme-là... Il n’y a pas 
moyen.

5 CENE VII.
CR E SP O, L E G R E ï FI E R.

LE G R E F F I E Rk
IL A procédure eft en état pour 1* Audience ; il ne faut * 

que les réponfes du Capitaine '& la'fignature do Votre
-J-mlé,

C R e s‘ p o.
Envoyez-lamoi, je vous éh prie. ( le Greffierfort.)

g* E V III. .

C R E S. P O, feul. x

diffiçile::&'laborieux office, que celui d’un luge, 
lorsqu’il eft homme &pere!... J’ai entendu avec plaifir 
ce que ce Sergent m’a dit de'fon Officier. Dom Louis eft 
peut-être d’un excellent naturel^mais les paffions l... les 
pallions !.. Parents indifcrets & cruels ! votre négligence 
fouvent tue le bon caractère d'un jeune homme , parce 
que'vous ne lé fecoufêz p^’s contre luitmême. 11 éto-t.

,üo nn 1
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honnête; vertueux ; le mauvais exempleTégare. lepoifon 
du.vice corrompt ion cœur „ & il meurt detefté de ja fo- 
éié'té, où il a porté le défordre, parce que vous l’avez 
abandonné à des defirs fougueux , qui ont précipité fa 
ruine. O mon.fils 1 ta conduite eft bonne, je l’approuve, 
mais je fuis forcé de tç laiffer fous la Loi ; le Juge ne 
peut rien faire pour toi... Voici' ma fille.

S C E N E I X.
I S AB E L LP, Ç*R E S P O,

I S A B E L LE, éplorée.
.Ah ! monpere , il» faudra mourir avant la fin de cette 
affaire... Il faudra mourir.

Ç RIS S O,
Prends courage , ma fille... Ma fiUe... ce mot fi doux 

encore hier , me ferre aujourd’hui de cœur en Je pro­
nonçant/

I S A» EU X.
; Je fuis, toujours digne de vous1, mon pere..Mes peines 
ne font rien... mais celles que je vous caufe...

C R E SR O.
N’irrite point » mon courroux paternel... Je fuis ton 

Juge, Ifabelle... Il t’pft permis de pleurer à toi; mais 
moi, fidelè & terrible organe des Loix... il ne me fied 
point de verfer des larmes. (IZ lui montre Üei papiers.} 
Confole-toi en voyant la réparation que te promet une 
Juftice qui nous venge des complots des méchants-... 
Signe cette Requête , ma fille-

Isabelle.
Que me promet cette Juftiçe, dont vous parles, mon 

pere? '• /. X "; ■>. K
C R E S P <9 , févérerntrtf.

La. mort dp coupable...
I S A B E L L E, trejjaillant.

La mort de Dom Louis
Il y a bonne Juftice. 1
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C R ES P O.

' Oui, toutes les dépofi tiens y tendent, & Dieu fait 
que je né, les ai point aggravées. Signe, mon enfant. V .

» I SA BEL LE , ti-.-mblMe.
'Le fàut^ilabfolumencmon pere ?

C RE S PO. ‘ .

Cet aâë. eft douloureux pour toi, généfeufé; fille,.! 
Mais fi tu n’es vengée... Tu n’en es pas moins vertueufe 
fans doute; & cependant pâr une injufte prévention, 
ton frere, tout de qui “tè touche & t’appartient, eft 
couvert'd’opprobre ; des fiécles de probité difparoiffent 
pour notre famille, 'par l’imprudence d’un jeune auda- 
éieux... Prends la. plume, Ifabelle.

.1 S A B E X L E , avec une voix dolente.
: Donnez.. ( Elle figne. ) La Requête eft fignée, mon 

pere; -( Elle tombe dans les bras. de Crejpo^prefijue eha? 
nouie. )

C RE S PO.

• Tu te trouves mal,.. Qui te met dans cet état... dis-le 
moi... dis-le moi...

I S A B È'iiÉ , pleurant abondamment.
> Ah ! mon pere , ma foiblefle eft grande... J’expirerai 
à vos pieds Ç'mà'is jè‘'ri,’alirai rien’-de caché pour-vous il 
Cette fille infortunée qui demande la mort d’un raviP 
feur... {Elle fanglotte.) y

C R e s PO.
Achevé..!

I S AB EL LE. ■ • '•

.. Elle..eft, plus criminelle; que lui envers vous un, feul 
niôt va m’ôter.toute votre tehdreftë... AhJ Dieux...(fi'uni 
voix, éteinte,} Dom Louis..,.

Cir E s p q. ,/
Que tu me fais fouffrir J... Eh bien , Dom Louis.

I S ABEL L E , vivement.
C’eft le même Officier que' nous rencontrâmes au 

Palaisi-dû Roi à .Séville ; je; rj’ai pw le- voir avec indiffé­
rence— Il m’eft impoffible de le haïr... Ma vie eft attachée 
à la fienne.
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C R E S PO, avec févéritè.

Fille imprudente ! quels aveux me faites-vous ?
. ISABELLE, avec énergie.

A qui les ferai-je... qu’au meilleur, au plus tendre 
des peres. Oui, ce coupable que nous pourfuivons, m’eri 
devient plus cner... Mon cœur me le reproche, mais ir 
eft plein de lui : ma tendrefl’e pour vous & fon image, 
occupent feuls mon a me déchirée. Je l’ai fig.née cette 
Requête fahguinaire ; je la fignerois encore, eroyez-le, 
puifque l’honneur me l’ordonne... Il périra , le malheu- 

, reux ; mais fon crime, qui n’eft que célui de l’amour , 
n’eft pas tel que les témoins ont pu le faire croire : ils 
Vous l’ont peint violent, emporté, menaçant, fans re­
mords; hélas! je l’ai vu dans tous fes mouvements, 
tendre , fournis , refpeSueùx , repentant... Oferai-jé le 
dire } dans cet inftant horrible, il me parut aimable.., 
Qu’ai-je dit, infenfée!— Ah! cachez-moi dans votre 
fein, mon pere ; que j’y retrouve ma vertu & les forces 
dont j’ai befoin... L’homme cruel qui m’arracha.de vos 
feras a-t-il pu m’infpirer de pareils fentiments?

G r e s P O , la ferrant dans fin fein. ■
, O chere énfant, qui devoîs confbler, ma viéillefle, 

que tu es. à plaindre !....Et nous demandons au Ciel de 
longues années!'.. Voilà donc ce qui m’attendoit.. (IL Je 
levi } & dit avec fermct?f Oui, je le foutiendrai ce ter­
rible événement... Si je défefpéroîs de moi-même, que 
dcviendroient ces foibles créatures? Ma fille, écoute, 
reprends tes efprits ; Dom Lotus va paraître devant moi- ; 
il lui relie un moyen pour éviter le coup qui le menace, 
& qui nous frapperait tous. Puifle-t-àl ne pas s’endurcir à 
la voix d’un vieillard qu’il a déshonoré.

ISA b E e ifE, avec, tranfport.
Il en fera touché... Je mourrais fans celte» efpérance ; 

mon cœur me trahit : ne me haïflèz pas ; je Tai bien 
mérité.

C R E S- P O.
Retirë-tot, mon enfàfit,- laifîe faire ton pere; fi la 

nature t’a formée trop fenfible, ce ferait L’outrager rque 
de t’en faire un» crime..

arracha.de


1

S C E N E X.
C RE S ¥. o, feul, la regardant.

ISFON , je n’ajouterai point à tes peines ; que <le Coups 
ont porté fur fon cœur en lignant ce papier fatal ! Que 
dé force & defoibleffeà la fois Eft-il un homme qui 
pût faire de pareils facrîfices ? Il n’en eft point Que je 
crains de trouver Dôm Louis au-defibus d’un pareil cou­
rage! cependant il n’a à combattre que des préjugés; 
s’il n’eft pas fourd à la probité, il mérite d’êtrefon 
époux.' (Il appelle.) Holà. (les Gardes •ntreitt.) Con­
duirez ici le Capitaine. (Les Gardes fartent. ) Tous mes 
defirs de vengeance font évanouis ; tout ce qui tient au 
courroux & a la févérité ; eft difiipé j il ne me refte 
que le defir de voir ma fille heureufe.

5 C E NE XI.
ÊRÉSPÔ, LÈ GREFFIER , DÔM LOUIS, Gardes.

Db». LotfiS, fièrement à Crcfpo.
Eh bien, Monfieur ,-à quoi doivent aboutir vos étràn- 

geS'proçédés?
. C R £ S P O, fièrement aujfi, fans dureté.

A maintenir; les Loix de votre Nation , Monfieur • 
dont il .me parott que vous aVez été mal inftruif. ( Plus 
doucement.) Monfieur , il fera avantageux pour vous que 
je .vous parie fans témoins t donnez-vous votre parole 
d*honneür à ma qualité'd’Alçade , de renoncer à tout 
mauvais deflein pendant cet entretien?

Dom L.OUJSi après un petit filenct.
Je vous la donne.

C K l $ f O, aux Gardes.
Eloignez-vous, faites garder les portes. ( Les Gardes 

fanent. )
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SCENE X I L

C R E S P O , DOM L O V I S»

C R E S ? O, avec bonté»

VOÜS voyez , Monfieur, à quoi m’oblige le pouvoir 
dont je fuis revêtu ; quelque outrage que j’aie reçu de 
vous, ne craignez pas pourtant qïte j’enabuié pour rendre 
votre fituatîon plus pénible.

Dom L o ü ts.
Vous pouvez efpérer toute fatisfaélion en vous y pre- 

hant ainfi ; ce que je polfede, je l’abandonne à votre 
fille , s’il eft néceflàire, je l’abandonne -de bon cœur.

1 Crise o-, fivérement & avec chaleur.
Il eft étonnant que vous me parliez de pareils dé­

dommagements , Monfieur.Fai crq que c’étoit dans votre, 
état, particuliérement, qu’on fdvoiteftimerl’honnetrr... 
& vous voulez en faire une marchànçfife.-.. N’eft-ce pas 
le dégrader, dites-moi, que dé lé. mettre en contrepoids 
avec de vils ducats 1 Je vois Lien que flous ne nbus en­
tendons pas. '

Dom ï. t> u• i s , ému.
Quelle autre réparation pouvez-vousdonc exiger ?

Crispo , redoublarit toujours £intérêt& de pathétique*
Quel autre !... Vous ne liféz donc pas dans l’ame d’un 

pere?..; Savez-vous ou en font les chofes, téméraire jeune 
homme ?... Savez-vous que je fuis forcé de porter à l’Au- 
dience publique le rapport de cétte procédure... & qu’il 
s agit ici de, votreyie? Quelle compofition pourrions-nous 
faire, dites-le moi , fijenè fut vois que desrriouvements 
décoléré?;.. Mais non,, je vous facrifie mon reflenti- 
menta. & je fquffre de ne pouvoir vous.-facrifier la Loi, 
parce que je fuis Juge.. Je le fuis, je veux çeffer do 
1 etre. (IZ depoj'efit baguette*^ G’eft Crefpo le Laboureur 
tout feu] que vous voyez ; regardez bien ce vieillard que 

-yous avez deshonoré , après foixante & dix ans d’tthe vie 
irréprochable. Je ne veux point votre mort... je veux 
votre bonheur, je veux- celui de ma fïHe.„ Elle eft
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fortie dé bon pere & de bonne mere, je puis le dire.,; 
Excepté la noblefle, le Ciel m’eft témoin que je n’ai 
rien à defirer. Mes égaux me refpeâent... mes fupérieurs 
me confiderent...Il faut bien que le peu de vertu dont 
on me loue foit réel, puifque dans un petit endroit/ou 
toutes mes adiôns font vues de près, perfonne n’en 
doute. Cependant grande, eft la différence de nos con­
ditions ; mais j’ai, grâce à Dieu, de quoi nous rappro­
cher;.. Je ne vous parlerais pas fans cela de ma fortune— 

'Elle eft au-deffus de ce que vous pouvez croire ; je vous 
l’offre, fi vous époufez ma fille... C’eft le feul moyen de 
vousfauver; & croyez-moi, les honnêtes gens né vous 
blâmeront pas... ^Prenez tout mon bien../ Il y a plus de 
cent mille ducats...Je n’en réferve pas un fol pour moi 
ni pour mon fils... Nous vivrons comme nous pourrons, 
dùffiohs-nous mendier notre pain , düffions-nous nous 
vendre nous-mêmes, pour augmenter la dot que je vous 
offre... Mais rendez-moi l’honneur... Le vôtre n’en fôûf- 
frira pas... Vous n’en ferez pas moins un des; meilleurs 
Gentilshommes d’Efpagne. C’eft votre nom que porte­
ront vos enfants... Allons, allons; la conlcience ne 
vous dit-elle rien ?... Un mouvement de compaflïon & 
de générofité.. Ayez pitié de mes cheveux blancs... 
J’embraffe vos genoux -, je les arrofe dé mes larmes ; 
C’eft ainfi que je veux m® venger du mal que vous avez 
voulu me faire.

DOM LOUIS, avec la plus grande émotion.
M’avez-vous cru une ame féroce... pour me porter des 

coups auffi accablants. ?... Homme refpeSable, que ne 
puis-je vous répondre comme je voudrais ! Un feul mot 
nous mettrait d’aCcord. Votre fille & votre eftime, c’eft 
tout ce que je defire an monde... Je ferais trop heureux- 
de vous appeliez mon pere... Mais puis-je difpôfer de 
moi ? Mon oncle...

C. R E S p oC *
Votre oncle vous aime, il. ne vous facrifiera pas.. 

S’il n’approuve pas ce que vous voulez faite..,. il vous 
immole... Je vous l’ai dit , je ne fuis pas le maître de 
ces papiers... Mon enfant;/. je vous remercie, toujours^ de- 
vos lëntiments.

Dom Louis.
Eh ! ne m’en fâchez aucun gré..., Dépend-il dp. moi de
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vous réfifier ?... Quand la plus vive paffion ne mfauroft 
pas diélé maréponfe, quel fort plus beau puis-je délirer 
que d’époufer Ifabelle !... Une femme douce , belle & 
vertueufe , n’eft-elle pas le plus beau préfent du Ciel?.. 
Au relie, je m’abandonne à la Loi... J’ai commis une 
aétion dont la honte m’écrafe. Si je meurs pour votre, 
fille, mon fort ne me fera point de peine.

C R E s P O , fortement.
Ralfurez-vous, je ferai, forcé de mettre votre oncle 

à une' terrible épreuve, je le fens ; je ne fais ce que 
le Ciel en ordonnera, mais j’efpere tout. Rentrez. Nous 
ferons tous heureux , ou nous finirons tous enfemble.

Dom L p u i s. .•
Vertueux’vieillard.« vous verrez-que je ne fuis pas un 

méchant.. Quel que foit l’événement, je ne nie plain­
drai de rien.( B fort. )

S C E N E X I I I.
C R E S P O, L E G R EF F I &R.

xe Gurî/iEi.
On vous attèhd à l’Àudience, Seigneur Alcade.

C r s s je o.
Cela fuffit... prenez les papiers. (Le Greffier emporté les 

papiers. )

S CE NE XIV.
C R E $ P O, feul. ;

^Etranges mouvements!... Que d’orages continuels 

dans le cœur d’un homme !,.« Ilm’efi devenu cher.'cet 
infortuné, depuis qu’il eft aimé de ma fille... Cependant, 
fi l’Arrêt une rois prononce, l’oncle rejejte ce mariage., 
que deviendrons-nous ?v. Ah ! jeunes gens, voyea le
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trouble que vous portez dans une atne paternelle, voyez 
dans quelles entraves vos fautes mettent ceux qui vous 
aiment) & qui veulent vous fauver.

Fin du quatrième Acte.

Bçsam

5 CENE PRE MI ERE.
CRESPO, LE GREFFIER, UN OFFICIER, 

Payfans armés.

(tes Payfans entrent en pelotons , conduits par un Capitaine, 
de Ville ; le. Greffier vient enfuite ; Crefpo entre' en parlant 

„ avec l’Offie'w fui a paru au premier -A fie, *à l’arrivée du 
Général. )

'. l’O F-r i c i a r.
L vous le répété , Monfieur, le Général me fuitfi. 

vous nç lui rendez lion neveu... Il n’entendra rien. 5 ‘
C r e s p o.

. - U ne falloir pas forcer votre chévabpour venir nous 
donner un pareil avis, Monfieur... Dom Louis eft dé­
claré coupable de rapt, & condamné en conféquence.

L’OFFICIER. .

Condamné par vpps... Un Gentilhomme.
• ‘ " 6 r -e s p o;

Un Gentilhomme qui fe dégradé par une a&ionvile, 
fe met au-deflbus du dernier Rqtiinéf.

I? O F F IC I E R.
Un ^.tac^®n?ent de Grenadiers... pourrait bien venir, 

r”iec ,?.aPUIpée,caftervotreJüLremenc; fongez-y,Mon- 
fiçur l’Alcade.

CRESPO'
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C & E SP O j d’un, tonréfelu.

J’y Congé... Capitaine de Ville /faites garder la prifen; 
tuez, fans balancer, tous ceux qui en approcheront,.. 
( plus doucemeiit. ) Tenez, Monfieur, croyez-moi ; con- 
feillez à Dom Lope de venir feul... Je pourroi.s faire exé­
cuter la Sentence du Tribunal à l’inftarit.,. Mais-je veux 
bien l’attendre..• Nous nous expliquerons tous les deux 
pour le bien de la chofe... Cependant , malheur à celui 
qui voudra violer les Ldix. p -

1’ O F f i c I ER.
,.Et le Volontaire qui a bleflé le Capitaine !... Au moins 

ne doit-il-pas, être jugé par vous... Il s’agit d’un , délit 
militaire.

C R >E S P O. ■
■ Vous avez raifon... Aflurez le Général que ce Volon­
taire lui fera remis... On connoîtra que je luis homme 
dé réfolution- Votre million eft remplie vous pouvez 
aller en rendre compte. (/Officierfort.']

SC E NE I I.
CRESPO, LE GREFFIER Payfànsarmés. ,

' ‘.'“j, *C R B- S P O i ’pfur le devant du Théâtre.
O Mon fils ! en quelles mains je vais te livrer, mais il 

le faut,.. J’ai pu juger lè neveu de Dom Lope... & ton 
nouvel état veut que Dom Lope te juge... Heureufernent 
le tribunal de l’honneur ne peut blâmer ta conduite... Il 
faut t’y foume.ttréi.. mais te garantir des coups de^ 
vengeance;.. (’Mt Greffier. j-.Faites-moi venir mpn fils, 
( Le ' Greffer & les Gardes fo rient. )

II y à bonne Juftiçç, K
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- CRESPO . fiai., d'un ton., décidé., après mi peu de 
j.■ / réflexion.. .
Oui, c’eft au Roi feul que je dois m’adreffer. Ecri­
vons. ( Pendant le monologue fort agitation efl extrême ; fa 
diction pénible efi toujours entrecoupée. Il écrit, £■ parle en 
fngmê-tenips. ) Ce Général eft impérieux, puiftant; niais 
lé Roi né'fournira pas qu’il-fe joue déThorinéur & de 
la vie de fes bons Serviteurs. Pour un Gentilhomme , 
comme pptir un Laboureur , il ;y a' bonne , juftice ; elle 
doit* yeng.er ipa1 fille. 9 mon Roi.!-. Mais protégé en­
core mon, fils çontre un ennemi redoutable— Il y a fèp- 
tante.années tout-à-l’heure que je travaille pour le bien 
de l’Etat', un regardpifopiçe.gopr {gCP.mpenfe, ô mon 
Prince !... Tous les peres dé. famille pleurent avec.irioj.ji. 
Toutes Iss jaunes.fille$ te tendent les .bras- Plus d’inno- 
cehcé'quFheTôrtjmulté'e,,’ïitïi nous rnetsl TaTtherci de 
ces chers effréné^. Ifin’y au rat pas un cqindans lëRoyaume 
où ils ne porte'nt la défolatiôn '& le déïefpoir. ( Il plie 
fa lettrePjOn, m’arqene mon fils... Txjfte fgvérité' qu’il 
faut qtfê'j'àfté&é^ que tri coûtés à’ mon ceeur’! "

F-
i- CR E SP O, . J U A N, amené.p.ar.des Payfans.

( Il ejl défait, pâle & confierai : il fe précipite vers fon pere, 
• qui l’arrête d’un gefle repoujfant, & fait figne aux Payfans de 
fe retirer. )

J V A N , interdit de P accueil de fon pere.
ÎVÏ on pere.

C R E s P O, avec une froideur affilée.
' Juan... Vous vous êtes battu contre un C apitaine i 
faut que yiîus paffiez au Confeil de guerre.
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J U A N » avec une violence qu’il veut retenir.

Ce Capitaine outrageoit ftià fœur... Mon pere, efl-ce 
ainfi que vous faites accueil à celui qui. a foutenu la 
gloire de votre fang... ,^qm, l’a fauve du plus cruel 
affront î...„ ,' ' ■

CRÉSPO ,, tournant la tête de l’autre cote pour déguifer 
fa peine , à Juan.

L’Alcade àuroît voulu que tous les témoins fulfehfà 
ta décharge... Juan... Mais ils te difent agrcffeur ; je- ne 
puis interpréter ni altérer leurs déportions. ..La Loi de­
vient inutile, fi chacun fe fait juftice lui-même.

■ J U A N. -
Je me fuis conduit en galant homme.. Maismon pere , 

pourquoi tantde rigueur î
C R ES P O , yî tournant vers fonfis.

Dë la rigueur;.; An! regarde-moi, Juan... Vers mes- 
yeux humiqes. ( avec treffaillerqeht.ÿ II n’y a plus d’AI— 
cadeici, mon cher enfant. (2/fe précipite dans fes brasi) 
Viens fur mon cœur, viens ; je t’aime bien davantage 
depuis ce que tu as fait.. Entends avec joie ton pere 
applaudir ton courage... Tu en auras befoin pour paroître 
devant Dom Lope- Tiens-toi ferme , quoi qu’il puiiïe 
arriver.

J u a N. - • ,• - > • - ..

Je fuis confolé dé toiit à grêlent-embrafjèjbn-. 
pere. ) Mais qu’eft devenue ma- fœur î

G R e s p o.
. Elle elt ici... Tu vas la joindre jufqu’à l’arrivée du. 

Général.
Juan.

Eft-ce qu’il vient ici ? *’
C R e sp o.

-Oui, la ctifé fera terrible.'.. Son neveu péri't. s^r-ri^ 
poufe ta fœur... Il s’y prête avec grandeur d’arhe, il faut 
l’avouer ; mais (on oncle nous portera pevt-être aux der­
nières extrémités. Mon enfant, mon cher Juan , nous- 
mourrons, «’il le faut, viâimes de nos devoirs •; -il rêïfërk- 
toujours de nous- le fouvenir dlun bel exemple donné às 
la Nation-
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C 1 Ü A N , doulour/ufe^nt. ..

Qui l’auroit cru., que cette journée fut auffi funefle ? ,
' C r es p o.

Tu le vois, mon âmi... Tout étoit tranquille hier ; 
Vous étiez calmes^ dans mon fein. & moi dans’le vôtte > 
un peu d’ànibition de ta'part.,»L’incontinence d’un jeune, 
noble , l’orgueil d’un grand— La vengeance.-. Toutes les 
pallions à la fois nous ont éloignés les uns des autres... 
Ah, Juan ! à quelle diftançè lommès-nous du bonheur 
d’hier, puifqu’il ne m’eftpas permis de t’appeller mon fils.

SCENE K.
G R E S P O, ru A L E G R EF F I Ë R. ♦

I E G R E F F J E R , accourant. r
Seigneur Alcade-.. On annonce le Général ; il eft aux 

portes.de la Ville.
Crespo s au Greffier, vivement, ruais avec précifan.

Vous Vous êtes affuré d’un homme pour porter cette 
lettre , s’il en eft befoinT

i e .G R E k F ï e r._
Oui.

- C RLE S F Çl.
Pren.ez-là. ( à Juan. ) Elle eft pour le Roi... Il fera in-, 

formé de. tout avant’que ie Confeil dé guerre foit alfem- 
blé ; que cela te raflure.’.. Retire-toi auprès de ta fœur, je 
te remettrai à Dom Lôpe quand il én fera temps. ( Au 
Greffier, ). Vous favez à quel Lignai vous devez obéir; fi. 
je porte mon mouchoir lùr lès 'yeux... ( II lui parlé à 
l'oreille. ) tout fera dît ; nous finirons eh braves gens.... 
Placez, main-forte... Que les armes foient en état. J’en­
tends $u bruit.... fJl doniie d’autres papiers au Greffier.} 
Prenez ceci, ce font mes dernieres volontés... Ils auront 
tout... Cpnduifez mon fils... Adieu, mon enfant. ( Le. ■ ■ 
Greffier &■ Juan fartent. )

portes.de
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CEN E^ A

CR E $ PO , feut.
O Ciel ! fais que Dom Lop& ne foit pas intraitable^ la 

toi, la Nature & l’Hçnneur font ici compromis. {Il 
met les mains fur fqh vif âge.) Réprimons tous mouye- 
nients contraires à la prudence... dans un quart-d’heure 
çet événement fera terminé.

5C E N E ri E
C R ES P O , D O M L O P E;

. D. O*. M L OPE, en colere.
Il n’eft pas chez lui, ce damné d’Alcade... Ah ! mon ami 

Crefpo... je foçs de fon maudit^logis, où- je ne croyois 
jamais rentrer... Où eft-il cet envoyé d’enfer... Enfeigne- 
ïe-moi, je t’en prie.

Ç R E S p O , d'un ton fee. '
Qu’a-t-il donc fait, çet Alcade, pour vous fâcher fi 

fort?
D o.M L q p e. w".

Ce qu’il a fait ?... Emprifonner le Capitaine, mon 
neveu ; le, croirois-tu ?.. Lui, ce maraud. Mordieu, cela 
m’a fi. fort ému, que je n’ai plus (enri ma douleur de 
jambe. .. Je viens pour le faire mourir fous le bâton?

C R E SP O.

En ce cas, vous pourrez perdre vos peines;. je: ne 
crois pas que l’Alcade fe laiffe donner des coups de 
bâton.

D O M L O P I;

Il faudra bien qu’il les reçoive « Ce miférablePayfan, 
dis-moi donc où il eft?

- > C r e s p o.
Miférable Payfan foit... Mais s’il fe le met en tête , tel- 
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qui penfelqi donner des coups de bâton, pourroit bien 
s’en repentir.

D o Nt E o p e.

Nous verrons... Où le trouverai-je, encore une fois ?
Ç R E SP O.

L’Alcade... pas loin d’ici. 7
D O M L O P E.

Où eft-il, te dis-je 1
C R E S P O.

, Devant vous... C’eft moi-
D O M L O P E.'

Je m’en doutois... Tu ne l’es donc que d’aujourd’hui î 
J’en fuis fâché , morbleu : mon ami, ce qui eft dit èffi 
dit. j .) ' ' x :

Çr E SÊ o.
A la bonne heure, morbleu : ce qui eft fait eft fait;

D o m L o P E.
Songe à me fendre le Capitaine, il n’a d’autre Juge 

que moi- .
Çres po. s ,

lia enlevéma fille... C’eft le Tribunal de l’endroit qui- 
a dû le juger.

Dom L o p e.

. Sois'ftr que je te ferai juftice.
■ C r e s p o.

je n’ai jamais prié un autre de faire ce que je pbu- 
vois faire moi-même.

Dom L o p i.
Je te dis que je veux feulconnoître de cette affaire. 

C r E s p o. -
Je vous dis que l’affaire eft finie... & l’Arrêt prononcé.

Dom L o p e , furieux*
L’Arrêt!... Y fonges-tuî

C r e s p o.
Très-bien.. La procédure eft en régie* riènhêÿ füàhipje,



le crime efl capital: en pareil cas, le fang eft la feule 
rançon dé l’honneur. 1

Dom L o p e.
Eh bien ! il en coulera du fang... Mon détachement 

arrive : je brûle le village, je t’en avertis.
C R E S P O. ‘

Votre neveu m’a déshonoré.** Je ne crains point la 
mort, a

Dom L o p e.

Ainfi tu es Juge & Partie.
C a e s p o;

Si la fille de mon voifin eûtreçpqn pareil outrage, 
ne lui devrois-je pas jtfftice ?... Pourquoi ref'uferois-je à 
ma fille ce que je ferois pour une étrangère ? Il n’y a 
qu’un remede à ceci ; c’eft que votre neveu l’éppufe, fl 
elleveutyconfentir-

D o m L o p E.
Mon neveu!... Es-tu fou ? Jamais- {On entend le tam­

bour.') Voici le détachement; nous verrons fi tu feras 
toujours auffi opiniâtre.

C r e s p b.
* Nous verrons fi les Loix feront foulées aux pieds par 

des Soldats... Un Juge doit perdre la vie, s’il le faut, pour 
la gloire de fon pays.

5 CEN E VIII.
DOM LOPE, CRESPO , le Détachement à la- droite du 

Théafre.

D O M L O P E, au Détachement. ;

vancçz , Soldats. Si Ton ne rend pas le Capitaine J 
brûlez la prifon ; fi le Village réfifte, mettez le feu au 
Village.

C R E S P O , allant'au fond du Théâtre.
Avancez, Citoyens. ( Tous les Payjans armés entrent *
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fe Capitaine, de Ville &lç Greffier font à la tête, ) Soutenez 
vos droits contre ce. tyran ; la Juftice & lé Roi font' 
pour vous. . .

D o M LOFE, l’épée à la main, criant.
Crefpo !... Crefpp miférable hominel.. Je com­

mence par toi... Tu veux donc périr ?
. : ,.4 . C R E S F O , préfentant fa poitrine.

Frappez... frappez... A mon âge, une ou deux^année’s 
de plus à vivre, ne font rien fur l’éténduè de l’éternité-

D o m L o P E.
Sur mon ame..» j e vo us pâlie tous au fil de l’épée. 

( Au Détachement. ) Soldats... Tremble , Crefpp.
C k E S P o , avec énergie.. : , ,

Achevez, vpùs dis-je. Il fera beau de vous voir com-. 
inençëi là campagne par renlévemént d’ùpe fille, & le 

- meurtre d’un vieillard... (d’un to'n terrible. ) Mais trem^ 
blez vous-même.., homme cruel & fanguinaire... trem­
blez qu’un lignai Homicide né porte le glaive de là 
Juftiçesdans ïe.'fein; du coupable... (Il •tir^ fon 
choir, &• jette un regard au Greffier.) '

D o M L o p E , un peu raffts. -
(Tu parles ici. de juftice.» Qùjeft ton fils ?;.. De quel 

droit le retiens-tu ? _• .... ■■ ■
' X f.f C R E S P O.

Je vous y attendons. {Au Capitaine.) Faites venir Juan. 
( A Dom tope. ) Oui , je vaisvpus le remettre. ( Le Capi­
taine amena Juan.) Le voilà mon fils , je l’immole au 
devoir; mais craignez d’abu fer de vos droits : il eft eh 
Efpagne un Souverain vengeur, plus puiffant que vous 

' & moi ..Il eft temps pourtant que ceci fini fie. (Il fait 
un figne ; Dom Louis paraît au fond.du Théâtre, au milieu 
diim peloton f'deux hommes 'armés font à coté de lui les 
armes hautes.) Voici votre- neveu... Çonfencez-vous, 
Dom Lope , qu’il époufe ma .fille ?. . oui ou non ; c’eft 
pour lui la vieou la mort. Prononcez.

D o fil .L o;e , hors de lui, ,
Jarni diable... où fuis-je ici ? Soldats. (Les Soldats font 

un mouvement, il les arrête fur le temps ) Non... ar­
rêtez : ce diable, d’homme le feroit comme ,il lè dit> 
(Crefpo eft au fond , prêt à faire ftjiller Dom Louis. ) 
Dis-moi donc, es-tu enrag é?

Créspq.
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». C RE s P Q^'du ton le plus déterminé. '

Non, je fuîjs un hornnae de cœur..'.. Qu’il meure , ou 
qu’il époufe ma fille...

D o m L o p E.
Par mes aïeux... dût-il périr, je n’y confondrai pas.’ 

^D'un’toh décidé .au*Détachement.yo.anx. les armes , Sol­
dats, point de quartier. (Le Détachement apprête lés 

<armes.)~ .. : ’-t*;
C R Et'k PO, aux Payfans,

Que juftice foit faite.
D o M L 6 XJ I S , au milieu du peloton , tendant lèsbrasl

'■ Mon oncle... ,v " .

, S CE NE IX.
DOM LOPE, DÔM LOUIS ,CRESPO,"-JÜ AN, ISA-* 

BELLE, LE GREFFIER, le Détachement, Payïans 
armés;

... j SA B E -l/x. h éperdue, fe jettant au milieu. . 
^^^^^TE^;.iari^ezi!.Nôn?'fgipn^ere...^ï<jp>.l!Æ0hÇe^’» 

-jjçjjfoijne igue çoi; ne_ doit ^périfyïcî-... Moi » fille cri­
minelle... dont l’amodr a càuïe'jôus céS ' malheurs...' 
Puniffez-moi, mon p.ere, & votre honneur reprend ion 
éclat. ( X Dpm Lopè , en Janglo/qat,.) Oui, Monfieur , 
oui, c’eft moi qui brûlai la première pour Dom Louis. 
Cette paffion, qui l’a égaré eh entrant dans fon cœqr, 

■‘étdit née dans le mien..; Percèz-le , ce cœurtrop cou­
pable...Vous n’avez pas une ame de'bronze...‘Par pitié , 
ddanéztmoidonçunê.épéêj-.touteiMéffureKecajnprîêlle.., 
Le crime circule avec...mon 'fàng , qu’il coule jufqu’à 
la^dçrniere goutté)fi ,je çpuisi vous rendre tainfi la.jpaix, 
& retrouver mon innocence..., Monfieur^ c’eft'tout ce 
que je demande, v'/i?, .-'..j----.

La 'v;D o ïm/’L'Ô'v’ r s",'1 fûpjillant'.1 ~‘y
Mon oncle... que jé.Kcpoufe. ï'”. 2 -

h’ ■ , C R, E S P O. ■.>
Prenez ma fille, ma fortune..,. Maisjl’honnepr, 
Il y a bonnejufticet v L
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l’honneur & la vie de votre neveu (p Crefpo obferve St- 

. jentivement Dotn. Lope , & cependant porte en même-temps
des regards d'intelligence vers Dotn Louis. )

D, o M L O, P K , violemment ému.
.- Ah !... Puiffance. divine que celle d’une femme dans la 
.douleur; dix mille ennemis à combattre plutôt que les 
■jpjeurs d’q.ne fille comme celle-ci. (/Zla regarde avec ten- 
drejje,') Levez-vous... leyei-'vous. ' '

D d m L o, u, i s.
. Mon oncle... mon onde.

- D Ô, M-. L o P E., brufquement.
Eh oui... époufez-là... promptement... promptement* 

,çar je pourrois bien l’époufer moi-même... Fille célefte. 
-il fera trop heureux.

Ç R. I S,P O, 1 U, A ty.
Généreux Dbm Lbpe.

Do M. Lo ui s , (e jettant à (as pieds.
: Mon cfcer oncle: ' ' ■ •

..., D O M L O p I, gaiement.
Hernidie...Etourdi, vois à quoi tu me contrains.;. Air 

relie, th as bién fak.Ce font d’KbrfnéteS gens... Crefpo , 
je croîs, maigre mon âge, quand je regarde.ta fille, 
<jue j aurois ete aufli fol'que lui.-.. Mais ma'diable de 
jambe.., Ahi... ahi... Crefpo , il faut brûler toute la pro­
cédure; , ' '

C R E S' P O.
•r„%ns' P?te”‘ Ie qui doit à préfent leur

. figmfier Arrêt, & i y mets ,cent mille ducats pour les 
dépens.. Ne les refufez pas, il en refte encore, pour 
mon nis. i . '

• Dom Louis, à Juan qui s’efi.tenu à part près, du . 
Détachement.

Ah mon cher Juan !... Venez donc dans mes bras.
xi c T J P R E s p °«-

n raut le pardon de ïpn Général auparavant
Dom Lopj , prenant Juan par la main , &■ le considérant.

. avec plaifir.
■ AJLS efl bien battu ’ pas ?... C’eft le beau-frere.

<je. mon neveu, tout eft dit.
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C R Ç S P O,'

Allons donc:, tout efl: dit... Greffier, rèndez-moi ces 
papiers. (Il prend les. papiers â la main , mais enfoufirait 
deux qu'il met dans Jes poches. )

D o M Lofe.,, * '
Quels font ceux que tu mets à part ?

C R e S p o , riant,
G’eft... c’eft mon teftament...D’honneur x je l’avois 

fait, & vous n’y étiez pas oublié.
D O M Lo î 11 avec franchife.

Tu es un homme rare... Je n’en ai pas vu de fem- 
blable ; je te jure que je fuis content que mon neveu foie 
ton gendre î je ne croyois pourtant pas le marier fitôt»

C R E S P O.
Ni moi donner une fi grofle dot à ma fille.

DoM Louis.
Nous ne rougirons pas de tels parents, mon oncle.?

Dom E o p e.
Par le, Ciel... fi je n’étois D.om Lppé, je voudrois être. 

Crefpo.
C R E S P O.

Votre poftérité, je l’efpere’, tiendra de l’un. & de 
l’autre. Ma famille fe confond aujourd’hui dans la vôtre,. 
Comme un ruiffeau clair fe çonfond’dans un beau fleuve... 
Homme illuftre, vous n’avez jamais été fi admirable 
3u’aujpurd’hui, en triomphant de vous-même-.. Je n’en 

outois pas... La'fierté d’un beau nom peut tourmenter 
un grand^cceür.M mais vous êtes humain , & dans une 
ame comme la vôtre, l’orgueil n’étéint jamais la* fen- 
fibilité.

FIN.

Permis comprimer, diftribuer & reprtfenter. A Marfeille} 
le Novembre ’ïjyS,

P, NAPOLEON, E.








